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AVIS IMPORTANT 

J 

AU LEGTEUK 

J'ai oublié de prévenir sur une 
chose que j'aurois dû dire, et peut- 
être répéter dans plusieurs endroits 
de cet ouvrage; mais je compte 
que Faveù de cet oubli vaudra des 
répétitions, sans en avoir Tincon- 
vénient. J'avertis donc qu il est très- 
important de se mettre exactement 
à la place de la statue que nous 
allons observer. Il faut commencer 
d'exister avec elle, n'avoir^ qu'un 
«eul sens, quand elle n'en a qu'un; 
n'acquérir que les idées qu'elle ac- 
quierl , ne .contracter que les habi- 
tudes qu'elle contracte : en un mot ^ 
il faut n'être que ce qiijelle est Elle 
ne jugera des choses comme nous; 
que quand elle aura tous nos sens 



îj AVIS AU LECTEUR. 

et ioute notre expérience ; et noua 
ne jugerons comme elle, que quand 
nous nous supposerons privés de tout 
ce qui lui manque. Je crois que les 
lecteurs , qui se . mettront exacte-» 
ment à sa place^, n'auront pas de 
peine à entendre cet ouvrage; les 
autres m'opposeront des diflBculté* 
sans nombre. 

On ne comprend point encore 
ce que c'est que la statue que je uiq 
propose d'pbserver; et cet avertis-^ 
sèment paroîtra sans doute déplacé : 
mais ce sera une raison de plus pour 
le remarquer , et pour s'en souvenir^ 
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EXTRAIT RAISONNÉ 

DU TRAITÉ 
DES SENSATIONS- 

JLe principal objet de cet ouvrage est de 
iaire voir comment toutes nos connois- 
sances et toutes nos facultés viennent des 
sens, ou, pour parler plus exactement, 
des sensations : car dans le vrai ^ les sens 
ne sont cjue cause occasionnelle. Ils ne 
sentent pas, c'est Tarae seule qui sent à 
roccaaon des organes ; et c'est des sensa^ 
lions qui la modifient, quelle tire toutes 
ses connoissances et toutes sçs facultés 

Cette recherche peut infiniment contri- 
buer aux progrès de l'art de raisonner; elle 
le peut «eule de'velopper jusques dans ses 
prenaiers principes. En efiet, nous ne dé^ 
cou vrironspas ime manière sûre de conduirar 
constamnaent nos penâees, si nous ne savon!^ 
pas comment elles se sont formées. Qu'atf 
tend - on de ces philosophes qui ont, contî-t 
eaeUement recours à un instinct qu'ils m 
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jf ÏÎTRAI r ft AM ONN i 
iauroîent définir ? iseflattera-t-on de tmi 
la source de nés erreurs , tant que notre 
ame agira aussi mystérieusement ? Il faut 
donc nous observer dès les premières sen-* 
sations quenous éprouvons; il faut démélet 
la raisonne nos premières opérations, re* 
monter à l'origine de nos idées, en déve-* 
lopptr la génération , les suivre jusqu^aux 
limites que la nature nous a prescrites: en 
,unm^ot,il faut, comme le dit Bacon , re«* 
nouveler tout Tentendement humain. . 

Mais , objectera-t-on , tout est dit, quand 
mn a répété d'après Arîstote que nos con- 
jhoissances viennent des sens; Il n'est point 
d'homrne d'esprit qui ne soit capable de 
faire ce développement que vous croyez 
fi nécessaire, et rien n'est si inutile que de. 
«'appesantir avec Locke sur ces détail?* 
Aristote montre bieù plus de génie, l^vs^ 
qu'il se contente de renfermer tout le sys- 
tème de nos coanoissances dans une maxime 
générale. ' * 

Arîstote, j'en conviens, étoît un des plus 
grands géïiies de l'antiquité , et ceux qui font 
cette objection , ont sans ddiite beaucoup 
C^giit, Mais pouç se convaincre cpmbiea 
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DU ÏHAITÉ DES SENSATIOÏÎS. % 
les reproches qu'ils font à Locke sont peu 
fondés , et combien il leur seroit utile d'élu- 
dier ce philosophe au lieu d« le critiqi^ , 
il suffit de les entendre raisonner, ou d# 
lire leurs ouvrages, s'ils ont écrit sur dcg 
matières philosophiques. 
t Si ces hommes joignoient a une méthode 
exacte beaucoup de clarté, beaucoup de 
pï;ccision , ils auroient quelque droit de 
regarder comme inutiles les efforts que 
fait la métaphysique , pour connoître 
l'esprit hjumain : mais on pourroit bien let 
soupçonner de n'estimer si fort Aristote » 
qu'afin de p ou^ir mépriser Locke ; et de 
ne mépriser celui-ci, que dans Fespérance 
de jeter du mépris sm- tous les métaphy- 
siciens. 

Il y a long^temps qu'on dit que foutes 
nos connoissances sont originaires des sens. 
Cependant, les Péripatéliciens éloîent si 
éloignés de connoître cette vérité, que; 
malgré l'esprit que plusieurs d'entre eux 
avoient en partage , ils ne l'ont jamais su 
développer, et qu'après plusieurs siècles, 
c étoit encore une découverte à faire. 
Souvent un philosophe se déclare pouc 
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6 Extrait raisonkiS 
la venté sans la connoître : tantôt il obëît 
au torrent, il suit Topinion du grand 
©ombre : tantôt plus ambitieux que docile^ 
il résiste, il combat, et quelquefois il par- 
vient à entraîner la multitude. 

CTest ainsi que se sont formées presque 
toutes les sectes : elles raîsonnbient souvent 
au hasard ; mais ilfalloit bien que quelques- 
anes eussent quelquefois raison, puisqu'elle! 
ise contredisoient toujours. 

J'ignore quel a été le motif d'Arîstote,' 
lorsqu'il a avancé son principe surforigine 
de no^ connoîssancès. Mab ce que je sais , 
c'est qu'il ne nous a laissé aucun ouvrage 
où ce principe soit développé, et que d'ail-i 
leurs il cherchoit à être eu tout contraire 
aux opinions de Platon. 

Immédiatement après Arîstote vient 
Xocke ; car il ne faut pas compter les autres 
philosophes qui ont écrit sur le même 
sujet. Cet anglais y a sans doute répandu 
beaucoup de lumière, mais il y a encore 
laissé de l'obscurité. Nous verrons que la 
plupart des jugemens qui se mêlent à toutes 
nos sen^sations lui ont échappé; qu'il n'a 
pas connu combien nous avons besoin d'ap-^ 
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BO TRAlTi DBS SGKMTtOKS. ^ 

prendre à toucher , à voir , à entendre , etc» ^ 
que toutes les facultés de Famé lui ont pana 
des qualités innées, et qu^il n^a pas soup- 
çonné qu'elles pourroiént tirer leur origine 
de la sensation même. 

Il étoit si loin d'embrasser dans taut^ 
son étendue lesjsténtie de Thomnae , que sans 
Molineux , peut-être n eût-il jamais eu oo 
casion de remarquer qu il se nciêle des ju« 
gemens aux sensations de la vue. Il nie éx- 
pressémentqu'il en soit de même des autres 
sens. Il croyoit donc que nous nous ea 
servons naturellem*ent, par une espèce 
d'instinct, sans que la réflexion ait contribué 
à nous en donner l'usage- 

M. de Buffon, qiu a tenté de foire l'hîs* 
foire de nos pensées , suppose tout d'un coup 
dansThomme qu'il imagine » des habitudes 
qu'il auroit dû lui fédre acquérir. Il n'a 
pas connu par quelle suite de jugemens , 
chaque sens se développe. Il dit que dans 
les animaux , l'odorat est le premier ; que 
seul , il leur tiendroit lieu de tous les autres , 
et que dès les premiers instans, avant peur 
conséquent d'avoir reçu des leçons du ton- 
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4J ÏXTRAIÏ RAISONNÉ 

cher, il détermine et dirige tous leiiïl 
^ouvemens. 

Le traité des sensations est le seul ou- 
vrage où Ton ait dépouillé rhomme de 
toutes ses habitudes. En observant le sen- 
timent dans sa naissance , on y d^nontre 
comment nous acquérons . l'usage de nos 
facultés; et ceux oui auront bien saisi le 
système de nos '^nsatîons, conviendront 
<^u il rfest plus nécessaire d'avoir recours 
aux mots vagues d'instinct^ de mouvement 
machinal, et autres semblables, ou que 
du moins si on les emploie, on pourra s'en 
faire des idées précises. 

Mais pour remplir l'objet de cet ouvrage^ 
il falloit absolument mettre sous lés yeux 
le principe de toutes nos opérations : aussi 
ne les perd-on jamais de vue. Il suffira d^ 
l'indiquer dans c^ extrait. 

Si l'homme n'avoit aucun intérêt à s'oc- 
cuper de ses sensations, les impressions que 
les objets féroient sur lui, passeroient 
comme des ombres, et ne laisseroient point 
de traces. Après4)lusieurs années, il seroit 
•omme le premier instant, sans avoir ac- 
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. DU ^raitI des senbations. 9 
qùîs aucune coonoissaflce, et: saos avoir 
d'autres faculte's que le gentiment Mais îa 
nature de ses sewatîons ne lui permet pas 
de' rester enseveli dans cette léthargie 
Comme elles sont nécessairement agre'able 
ou désagréables, il est intéressé à chercher, 
les unes et à se dérober aux autres ; et plus 
le contraste des plaisirs et des peines, a de 
vivacité, plus il occasioime d'action dans 
l'ame, 

Alors la privation d'un objet que nous 
jugeons nécessaire à notre bonfaeur, nous 
donne ce mal-aise, cette inquiétude que 
nous nommons besoin^ et d'où naissent 
les désirs. Ces besoins se répètent suivant 
les circonstances, souvent même, il s'en 
forme de nouveaux, et c'est-là ce qui dé- 
v.eloppe nos connoissances et nos facullés. 

Locke est le premier qui ait remarqué 
que l'inquiétude causée par la privation 
d'un objet, est le principe de nos détermi- 
nations. Mais il fait naître l'inquiétude du 
désir ; et c'est précisément le contraire : il 
met d'ailleurs entre le désir et la volonté 
plus de diffçrence qu'il n y en a eii eRet : 
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10 EXXRAIT RA^SONNjg - 

leofih il ne considère Fihffftenee de Tinquie'- 
tude, que dans un homme qui a l'usage de 
tous ses sens, et rexerckse de toutes se? 
faculte's. 

Il restoit donc à démontrer que cette 
inquiétude est le premier principe qui nous 
donne les habitudes de toucher, de Tcir, 
d'entendre, de sentir, de goûter, de com- 
parer, de- juger , de réfléchir, de désirer^ 
d'aimer, de haïr , de craindre, d'espérer , 
de vouloir; que c^est par elle, en un mot, 
que naissent toutes les habitudes de l'ame . 
et du corps. 

Pour cela il étoijt nécessaiire de remonter 
plus haut que n'a fait ce philosophe. Mais 
dans l'impuissance où nous sommes d'ob- 
server nos premières pensées et nos premiers 
mouvemens, il falloit deviner, et pai' con-^ 
séquent, il falloit faite, différentes suppo- 
sitions. 

Cependant ce n'étoit pas encore assez 
de remonter à la sensation. Pour découvrir 
le progrès dé toutes nos connoissances et 
de toutes nos faculté , il étoit important 
de démêler ce que nous devons à chaque 
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Dû TRAITÉ DES SENSATIONS. 11 

sens, recherche qui n'a voit point encore été* 
tentée. De-là se sont formëes les quatre 
parties du traité des sensations. 

La première, qui traite des sens qui 
par eux-mêmes ne jugent pas des objets 
extérieurs. 

La seconde, du toucher ou du seul sens 
qui juge par lui - même des objets exté- 
rieurs. 

La troisième , comment le toucher 
apprend aux autres sens à juger des; objets 
extérieurs^ 

La quatrième , des besoins , des idée^ et 
de l'industrie d'un homme isolé qui jouit 
de tous ses sens. 

Cette exposition montre sensiblement 
que l'objet de cet ouvrage est de faire 
voir quelles sont les idées que nous devons 
à chaque sens, et comment, lorsqu'ils fe 
réunissent, ils nous donnent toutes les 
connoissances nécessaires à notre conser- 
vation. 

Cest donc des sensations que naît tout 
le système de rhomme : système complet 
dont toutes les parties sont liées, et se sou- 
tiennent mutuellement. C'est un enchaîne* 
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12 15 X TRAIT RAISONNÉ 

nnent de vërit& : les premières observations 
préparent celles qui les doivent suivre , les 
dernières confirment celles qui les ont pré- 
cédées. Si, par exemple, en Hsant la pre- 
mière partie on commence à penser que 
Toeil pourroit bien ne point Juger par lui-, 
même des grandeurs, des figures, des 
situations et des disfances, on est tout-à- 
fait convaincu, lorsqu'on apprend dans la 
troisième comment le toucher lui doi^ne 
tout^$>ces idées. 

Si ce système portç sur des suppositions , 
toutes les conséquences qu'on en tire sont 
attestées par notre expérience. Il n'y a 
point d'homme , par exemple , borné à 
l'odorat; un pareil animal ne sauroit 
veiller à sa conservation ; mais pour Ja 
vérité des raîsonnemens que nous avons 
faits en l'observant, il suflBt qu'un peu de 
réflexion sur nous-mêmes nous fasse re- 
connoître, que nous pourrions devoir à 
l'odorat toutes les idées et toutes les facul- 
tés que nous découvrons dans cet homme , 
jBt qu'avec ce seul sens , il ne nous seroit 
pas possible d'en acquérir d'autres. On 
,auroit pu se conteûler de considérer l'odorat 
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DU TRAITÉ DES SENSATIONS. î3 

en faisant abstraction de la vue , de l'ouïe, 
du goût et du toucher : si on a imaginé 
des suppositions , c'est parce qu'elles ren- 
dent cette abstraction plus facile. 

Précis de la première Partie. 

Eocke distingue deux sources de no$ 
idées, les^ens et la réflexion. Il seroit plus 
exact de n'en reconnoître qu'une , soit 
parce que la réflexion n'est dans son prin- 
dpe que la sensation même, soit parce 
qu'elle est moins la source des idées, que 
le canal par lequel elles découlent des 
sens, 

Cette inexactitude, quelque légère qu'elle 
paroisse , répand beaucoup d'obscurité dans 
sorLsystéme ; car elle le met dans Timpuis- 
'sance d'en développer les principes. Aussi 
ce philosophe se contente-t-il de recon- 
noître que l'ame apperçoit, pense, doute, 
croit, raisonne, connoît, veut, réfléchit; 
que nous sommes convaincus de l'existence 
de ces opérations, parce que nous les trou- 
vons en nous-mêmes, et qu'elles contri- 
buent aux progrès de nos connoîssahces: 
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14 EXTRAIT RAISONNA 

mais il n'a pas senti la nëcessité d'en dé- 
couvrir le principe et la génération , il n'a 
pas soupçonné qu'elles pouiTroient n'être 
que des habitudes acquises; il paroît les 
avoir regardées comme quelque chose 
d'inné, et il dit seulement qu'elles se per* 
fectionnent par l'exercice. 

J'essayai en 1746 de donner la géné- 
ration des facultés de l'ame. Cette ten-- 
tative parut neuve^ et eut quelque succès ; 
mais elle le dut à la manière obscure dont 
je l'exéctttaL Car tel est la sort des décou-- 
Vertes sur l'esprit humain : le grand jour 
dans lequel elles §ont exposées, les fait pa- 
raître si simples, qu'on lit des choses dont 
on n'a voit jamais eu aucun soupçon, et 
qu'on <îroit cependant ne rien apprendre. 

Voilà le défaut du traité des sensations. 
Lorsqu'on a lu dans l'exorde ie jugement, 
la réflexion^ les passions, toutes les 
opérations de Vame, en un mot, ne sont 
que la sensation même qui se transforme 
dJjféremment , on a cru voir un paradoxe 
dénué de toute espèce de preuve; mais à 
peine la lecture de l'ouvrage^ a-t-elle étë 
achevée, qu'on a été tenté de dire, c^est 
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BU TRAITA DES SENSATIONS. l5 

une vérité toute simple ^ et perscmne ne 
V ignorait. Bien des lecteurs n oot pas ré* 
skté a la testation. 

Cette vérité ^%\ le principal objet de la 
première partie du traité des sensations. 
Mais comme eUe peut être démontrée en 
considérant tons nos sens à-la- fois , je ne 
lôs séparerai pas dans ce moment, et ce 
sera une occasion de la présenter dans un 
nouveau jour. 

Si une multitude de sensations se fpnt 
à-la-fbis avec Je. même degré de vivacité, 
ouà-peu-près^ l'homme n'^est encore qu'un 
animal qui sent : Fexpérîence seule sufiBl 
pour nous convaincre qu'alors la multitude 
des impressions ôte toute action à Tesprit. 

Mais ne laissons subsister qu'une seule 
sensation, ou même, sans retrancher en- 
tièrement les autres, dîmînuons-en seule- 
ment la force ; aussitôt Fesprit est occupé 
plus particulièrement de la sensation qui 
consente toute sa vivacité, et cette sensa- 
tion devient attention , sans qu'il soit né^ 
cessaire de supposer rien de plus dans 
l'ame. 

Je suis, par ea^mple, peu attentif à ce 
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ï6 EXTRAIT HAlSONKé 

que Je vois , je ne le stiîs même point du 
tout , si tous mes sens assaillissent .moa 
arae de toutes parts ; maïs les sensa thons 
de la vue deviennent attention , dès que 
mes veux s'offrent seuls à Faction de$ 
objets. Cependant le's impressions que 
j'éprouve peuvent être alors, et sont quel- 
quefois si e'tendues, si variées et en si grand 
nombre , que j'apperçois une infinité de 
choses , sans être attentif à aucune ; mais 
à peine j'arrête la vue sur un objet , que 
les sensations particulières que j'en reçois , 
sont l'attention même que je lui donne. 
Ainsi une sensation est attention , soit^ 
parce qu elle est seule , soit parce qu'elle 
est plus vive que toutes les autres. 

Qu'une nouvelle sensation acquière plus 
de vivacité que la première, elle deviendra 
à son tour attention. 

Maïs plus la première a eu de force , 
plus l'impression qu'elle a faite se conserve 
L'expérience le prouve. 

Notre capacité de sentir se partage donc 
entre la sensation que nous avons eue et 
celle que nous avons, nous les apercevons 
à-la-fois toutes deux j mais nous les aper-! 
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it; thaite des sbhsationj. tf 
•evons diffëremment : Tune nous paroî€ 
passée , Tautre nous paroît actuelle. 

Apercevoir ou sentir ces deux sensatîon^^ 
c'est l a même chose : or ce sentiment prend 
le nom de sensation^ lorsque rimpressioû 
se fait actuellement sur les sens , et il 
prend celui de m^émoire , lorsque cette 
sensation, qui ne^se fait pas actuellement^ 
s'ofîre à nous comme une sensation qui 
s'est faite, La mémoire nest donc que la 
sensation transformée. 

Par - là nous sommes capables de deux 
attentions; Tune s'exerce par la mémoire^ 
et Fautre par les sens. 

Dès qu'il y a double attention , il y a 
comparaison; car être attentif à deux id^es 
ou les comparer, c'est la même chose. Or 
on ne peut les comparer , sans apercevoir 
entr'elles quelque différence ou quelque 
ressemblance : apercevoir de pareils rap- 
ports , c est Juger. Les actions de comparer 
et de juger ne sont donc que l'attenfion 
même : c'est ainsi que la sensation devient 
successivement attention , comparaison ,* 
jugement. .. 

Les objets que nous comparons ont une 
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l8 BXTRAtT 'HArsOMNlî 
multitude de rapports^ soit parce que let 
impressions quMls font sur nous sont tout- 
à-fait différentes, soit parce qu'elles difiRà- 
rent seulement du plus au moins, soit parce 
qu'ëtant semblables elles se combinent dif- 
féremment dans chacun* Bn pareil cas Fat* 
téntion que nous leur donnons, enveloppe 
d'abord toutes les sensations qu^ils occa- 
sionnent Mais cette attention étant aussi 
partagée, nos comparaisons sont vagueSi 
nous ne saisissons que des rapports confus, 
nos jugemens sont imparfaits ou mal 
assurés : nous somnies donc obligés de 
porter notre attention d'un objet sur l'autre, 
^ considéraBt séparément leurs qualités. 
Après avoir , par exemple, jugé de leur 
couleur, nous jugeons de leur figure , pour 
juger ensuite de leur grandeur; et parcou- 
rant de la sorte toutes les sensations qu'ils 
font sur nous, nous découvrons par une 
suite de comparaisons et de jugemens les 
rapports qui sont entr'eux , et le résultat 
de ces jugemens est l'idée que nous nous 
formons de chacun. L'attention ainsi con- 
duifeest comme une lumière, qui réfléchit 
d'im corps smr im autre poiir les éclairer 
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DU TftAlTi 1>ES SENSATIONS. 1§ 
fous deux, et je Tappelle réflexion. La 
sensation après avoir été attention, com- 
paraison, jugement, dévient donc encore 
la réflexion même. 

En voilà assez pour donner une idée dô 
la manière dont les facultés de Tentende^ 
ment sont développées dans le traité de| 
sensations; et pour faire voir que ce n'est 
pas Tenvîe de généraliser qui a fait dire 
qu^elles naissent toutes d'une même origine. 
C'est là un système qui s'est en quelque 
sorte fait tout seul, et il n'en est que plus 
solidement établi. J'ajouterai un mot pour 
rendre également sensible la génération 
des facultés de Ja volonté. 

Les sentimens qui nous sont le plus fami^ 
liers, sont quelquefois ceux que nous avons 
le plus de peine à expliquer. Ce que nous 
appelons désir en est un exemple. Malle* 
branche le définit le moui^ement de Tante p 
et il parlé en cela comme tout le monde» 
Il n'arrive que trop souvent aux philoso* 
phes de prendre une métaphore pour une 
notion exacte. Locke cependant est à l'abri 
éfe ce reproche ; mais en voulant définir le 
dçsir, ilTa confondu. avec la caus^ qui le 
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produit Vincfuiétude' {})^ dit-il, qu^ûH 
homme ressent enAui-m^éme par V ab- 
sence (Tune chose qui lui donnerait du 
plaisir si elle étoit présente ^ d'est ce 
f]ii on nomme désir. Oh sera bientôt cou-, 
vaincu que le deâr est autre chose que 
celte inquiétude. 

" Il n y a de §ensatîons indifférentes que 
par comparaisoa : chacune evSt en elle* 
même agréable ou désagréable : sentir et 
ne pas. se sentir bien ou niai , soilt des ex- 
pressions toul-à-fait contradictoires. 

Par conséquent , c'est le plaisir ou la 
peine qui occupant notre capacité de sentir, 
produit cette attention d'où se, forme la 
mémoire et le jugement. 

Nous ne saurions donc être mal ou 
moins bien que nous avons été, que nou« 
ne comparions Tétat où nous sommes 
avec ceux par où nous avons passée. Plus 
nous faisons cette comparaison, plus noiîs 
ressentons cette inquiétude qui nou^ fait 
juger qu'il est important pour nous de 
charfger de situation : nous sentons le 
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6Ù tnAlTE DM SIN«ATIÔH«. Il 
besoin de quelque chose de mieux, BientôB 
la mémoire dous rappelle Tobjet que nous 
croyons pouvoir contribuer à notre bon* 
heur , et dans Tinstant Faction de toutet 
nos facultés se détermine vers cet objets 
Or cet (e action des facultés est ce que nou» 
nommons désir. 

Q«e faisons-nous en effet lorsque noué 
-desirons ? Nous jugeons que la jouissance 
d'un bien nous est nécessaire. Aussitôt 
notre réflexion s'en occupe uniquement 
S'il est présent, nous fixons les yeux sut 
lui , nous tendons les bras pour le sai.vir« 
S'il est absent, Timaginalion le rétrace, el 
peint vivement le plaisir d'en jouir. I/# 
désir n'est donc que l'action des même» 
facultés qu'on attribue à l'entendement, 
et qui étant déterminée \ ers un objet péur 
l'inquiétude que cause sa privation , y dé* 
termine aus^^i l'action des facultés? du corpt. 
Or du désir naissent les passions, l'amoiir , 
la haine , l'espérance , la crainte , la vo- 
lonté. Tout cela n'est donc encore que 1^^ 
sensation transformée. 

On verra le détait de ces choses dans le 
traité des sçiMatioÀs, On y explique com- 
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82 ÏXTRAIT RAISONNi 

ment en passant de besoin en besoin , de 
désir en désir, Timagination se forme , les 
passons naissent, l'ame acquiert d'un mo- 
ment à Fautre plus d'activité , et s'élève 
de connoissances en connoissances. 

C'est sur-tout dans b preniière partie 
qu'on s'applique à démontrer Finfluence 
des plaisirs et des peines. On ne perd point 
de vue ce principe dans le cours de Fou* 
vrage , et on ne suppose jamais aucune 
opération dans Famé de la statue, aucun 
mouvement dans son corps , sans indiquer 
le motif qui la détermine. 

On a eu encore pour objet dans cette 
pt emière partie , de considérer séparément 
et ensemble Fodorat , Fouïe , le goût et la 
vuej et ime vérité qui se présente d'abord, 
c'est que ces sens ne nous donnenfpareux^ 
mêmes aucune connoissance des objets 
extérieurs. Si les philosophes ont cru le 
contraire, s'ils se sont trompés jusqu'à sup- 
poser que l'odorat pourroit seul régler lef 
Jnouvemens des animaux ; c'est que faute 
dWoir analysé les sensations, ils ont pris 
pour FefFet d'un seul^sens des actions atixj 
quelles plnsfenrç coucoureut. 
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Ï>V TAAITi DES SEKSATIOKS. 1% 
XJn étrebornëàrodoratnesentiroitqae 
hii dans les sensations qn'U ëprouveroit 
Présentez - lui des corps odoriférans, il 
aura le sentiment de son existei^e; ne htt 
en ofiGrez point , il ne se sentira pas. O 
n'existe à son ëgard qne par les odeurs » 
qne dans les odeurs; il se croit , rtilne 
pent se croire que les* odeurs mêmes. 

On a peu de peine à reoonnoître cette v^ 
rite , quand il ne s*agit que de Fodc^at et de 
l'ouïe. Mais Thabitude de juger i la rue 
des grandeurs, des figures, des situations t 
et des distances, est si grande, qu'on n*ima* 
gine pas comment il y auroit eu un temps 
où nous aurions ouvert les jeux, sans voir 
(X)mme nous voyons. 

n n'étoit pas difficile de provenir let 
mauvais raisonnemens que le préjuge feroit 
faire à ce sujet; puisque f en avois fait moi* 
même dans Y Essai sur F origine des coru 
naissances humaines. On n*a pas cru de? 
voir y répondre dans le Traité des sensa* 
tions , c'eût été se perdre dans des dé- 
tails qui auroient fatigué les lecteurs inteW 
ligens. On a pensé que les réflexions qui 
itYoieat éti Coitet «u: Fodorat et rai: Fome^ 
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%4 iXTRAlt RAISOVHÉ 
pourroient écarter toutes les préventions où 
Ton est sur la vue. En effet, il suffiroit 
pour cela de raisonner conséquemment ; 
maïs ce n est pas demander peu de chose ^ 
^uand on a des préjugés à combattre. 

Si Todorat et Touïe ne donnent aucune 

idée des objets extérieurs , c'est que par 

eux-mêmes^ bornés à.inodifier rame,ilsne 

Jui montrent rien au-dehors. Il en est de 

même de la vue : Textrémité du rayon qui 

frappe la rétine? pi'oduit une sensation; 

mais cette sensation ne se rapporte pas 

d'elle-même à l'autre extrémité du rayon; 

elle reste dans l'œil, elle ne s'étend point 

au-delà , et l'œil est alors dans le même 

cas qu'une main qui au px'emier moment 

qu'elle toucheroit >, saisiro.t le bout d'un 

bâton, îl est évident que cette main ne con- 

jaoîtroit que le bout qu'acné liendroit : elle 

ne sauroit encore rien découvrir de plus 

dans sa sensation. Le chapitre VIII de la 

U® partie du Traité des sensations a été fait 

pour moqtrer combien cette comparaison 

, est juste, et pour préparer à ,ce quirestoit 

^ dire sur la vue . 

Mais, dira-t-on , l'œil û'a pas besoin d'ap- 
prendre 
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DU TRAITÉ DES SENSATIONS, 25 
prendredu touchera distinguer les couleurs. 
Il foit donc au moins en lui-même des gran- 
deurs et des figures. Si , par exemple , 
on lui présente une sphère rouge sur ua 
fond blanc, il discernera les limites -de la 
sphère. 

• Discernera ! voilà un mot^ont on ne sent 
pas toute la force. Le discernement n'est 
pas une chose innée. Notre expérience nous 
apprend qu'il se perfectionne. Or , s'il se 
perfectionne, il a commencé. Il ne faut 
donc pas croire qu'on discerne aussitôt 
qu'on voit Si, par exemple, au moment 
qu'on vous montre un tableau, on le cou- 
vroit d'un voile, vous ne pourriez pas dire 
ce que vous avez ^vu. Pourquoi ? c'est que 
vous avez vu sans discerner. Un peintre 
discernera dans ce tableau plus de choses 
que vous et moi, p^ce que ses yeux sont 
plus instruits. Mais , quoique noos eh dis- 
cernions moins que lui , nous en discernerons 
plus qu'un enfant, qui n'a janlais vu de ta^ 
bleaux, et dont les yeux sont moins instruits 
qu,e les nôtres. Enfin é. nouç. continuons 
d'aller de ceuç qui discernent moins à ceux 
4 à; 

Digitized by VjQOQ iC 



96 BUT RAI ï RAIS^X>NNi 
qui discernent inoias, nous jugerons qu'on 
îie peut commencer à dîscerner quelque 
chose, qu'autant qu on regarde avec de$ 
yeux qui conimencent à s'instruire^ 

Je dis donc que l'œil voit naturellement 
toutes les choses qui font quelque impre*» 
^îon sur lui, mais f ajoute qu'il ne discerne 
qu'autant qu'il apprend à regarder , et nous 
démontrerons que, pour discerner la figure 
la plus simple, il ne suffit pas delà voir. 

Bien n^ est plus difficile, dit-on encore, 
que d'expliquer comment te toucher 5'iy 
prendroit pour enseigner à F œil à apper^ 
cei^oir, si P usage de ce dernier organe était 
absolument impossible sans le secours 
du premier; et c'est là une des raisons 
qui ifont croire que l'œil voit par lui-même 
des grandeurs et des figures ( i }. Cette 
chose si difficile sera expliquée d^ns la 
troisième partie. 

Enfin le dernier objet de là première 
partie, c'est de montrer i'éteijdue rt le§ 
bornes du discernement des sens dont elle 

. (i) lettre fur les aveugleaf , p, 17^, 

N ' ' Digitizedby VjOOQIC 



DU TRAITA DES SBNSATIOKS. Tj 
traite. On y voit comment la statue, bornéa 
à Tôdorati a des idées particulières, des idées 
abstraites , des idées de nombre ; quelle 
3orte de vérités particulières et générales 
elle connoît;' quelles notions elle se fait du 
possible et de l'impossible, et comment 
elle juge de 1$ diiirée pfur la succi^ion de 
ies sensations, ^ _ 

On y traite de son sommeil , de ses songes^' 
et de son moij et on démontre quelle a 
avec un seul sens le germe de toutes nof 
facultés. 

Dfe-là on passe à Fouïe, au goût , a la vuo; 
On laisse au lecteur le soin de leur appli*- 
quer les observations qui ont Sté faitesr sur 
Todorat : on ne s'arrête que sur ce qui leur 
est particulier, ou si Ton se permet quel- 
qijes répétitions, c'est pour rappeler des 
principes qui, étant mis de temps en temps 
jious les yeux, facilitent ^'intelligence dft 
tout le système. 

Il me suffit d'indiquer ces détails, parce 
qu'ils sont développés par une suite d'ana-» 
lyses, dont wn extrait ne cjonneroit qu UAf 
^dée fort imparfaite, 
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Précis de la seconde partie. 

I)*un côte , toutes nos connoîssancet 
viennent des sens; de Fautre, nos sensa- 
tions ne sont que nos manières d'être. 
Comment donc pouvons-nous voir des 
objets hors de nous? En effets il semble 
que nous ne devrions voir que notre ame 
modifiée différemment. 

Je conviens que ce problème a été mal 
régolu dans la première édition du Traité 
des sensations. Mademoiselle Ferrand s'en 
seroît sans doute apperçue. Quoiqu'elle ait 
eu plus de part à cet ouvrage que moi , 
elle n'en étoit pas contente, lorsque je la 
perdis, et. elle trou voit qu'ilyavoit beai>- 
coup à refaire. Je l'ai achevé tout seul , et 
j'ai mal raisonné , parce que je ne sus pas 
alors établir l'état de la question. Ce qui 
est plus étonnant, c'est que tous ceux qui 
ont prétendu me critiquer directement pu 
indirectement, n'ont pas su l'établir mieux 
que moi , et ont mal raisonné aussi. 

Les questions bien établies sont des 
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DV TRAITA DES SENSATIONS. IQ 

questions résolues : la diflicultë est donc 
de les bien ëtabliç, et souvent elle est 
grande, sur -tout en métaphysique. La 
langue de cette science n a pas naturelle- 
ment la simplicité de Talgèbre, et now 
avons J)ien de la peine à la rendre simple, 
parce que notre esprit a bien de la peine à ^ 
Tétre lui-même. Cependant nous n^établi- 
rons bien les questions que nous agitons, 
qu'autant que nous parlerons avec la plus 
grande simplicité. Mais parce que souvent 
nous sommes métaphysiciens par nos lec- 
tures, plus que par notre réflexion ,^ nous 
proposons im problème comme on Ytk 
proposé; nous en parlons comme on en a 
parle , et il est toujours à résoudre. 

Nous avons prouvé qu'avec les sensations 
de Todorat, de Touïe , du goût et de la vue , 
rhômme se croiroit odeur, son, saveur, 
couleur; et qu'il ne prendroit aucune cou* . 
noissance des objets extérieurs^ 

Il est également certain qu'avec le sens 
du toucher, il seroit dans la même igno- 
rance, s'il restoit immobile. Il n'aperce- 
vroit que les sensations ^ue Fair environ- 
nant peut faire sur lui : il auroit diaud ou 
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Zù KxTKAIT ÏIAISONNÉ 

froid, îl auroît dû plaisir ou de la dou* 
leur; et ce sont là des manières d'être dàuè 
lesquelles il n'apercevroit ni Tair environ- 
nant ni aucun corps; il n'y sentiroit que 
lui-même. 

Il faut trois choses pouf faire juger à eel 
îiomme qu'il y a des corps : Tune, que ses 
anembres soient déterminés à se mouvoir J 
l'autre, que sa main, principal "organe du 
tact, se porte «ur lui et sur ce qui l'envi- 
ronne; et la dernière, que, parmi les sen- 
sations que sa main éprouve , il y en ait une 
qui représente nécessairement des corps* 

Or une parÔe d'étendue est un continu 
formé par la Contiguïté d'autres parties 
étendues : un corps est un continu formé 
par la contiguïté d'autres corps ; et en gé- 
lierai un continu est formé par la contiguïté 
d'autres continus. G'^t ainsi que nous en 
jugeons, etîl ne nous est pas possible d'en 
avoir d'autre idée ; parce que nous ne pou- 
vons faire de l'étendue qu'avec de l'étendue, 
et des corps qu'avec des corps. 

Par conséquent, ou le toucher ne nous 
donnera aucune connoissaiice des corps, 
#u parmi les sensations que nous lui de* 
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CÙ TRAIT JE DES SENSATIONS. 3l 

VOUS, il y en aura une que nous n'aperce- 
vrons pas comme une manière d'être de 
nous-mêmes^ mais plutôt conmie la ma- 
nière d'être d'un continu formé par la con- 
tiguité d'autres continus. Il faut que nous 
soyons forcés à juger étendue cette sensatioij 
mémé« 

Si on suppose donc que la statue raî-^ 
sonne ^ pour passer d'elle aux corps, on 
suppose faux; car certainement il n'y a 
point de raisonnement qui puisse lui faire 
franchir ce passage, et d'ailleurs elle ne 
peut pas commencer par raisonner. 

Mais la nature a raisonné pour elle : elle 
Va organisée poiu: être npiiie , pour toucher, 
et pour avoir, en touchant, une sensation 
qui lui fait juger qu'il y a, au-dehors,de 
son être sentant, des continus formés par 
la contiguïté d'autres continus, et par cou- 
séquent de l'étendue et des corps. Voilà 
ce qui est développé dans la seconde partie 
du Traité des sensations* 

Précis de la troisièmâ partie. 
Quand on dit que rçeilne voit pas nafii| 
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$Z EXTRAIT RAlsaNNlê 

rellement au- dehors dès objets colorés, le 
philosophe même se récrie contre une 
proposition qui combat ses préjugés. Ce- 
pendant tout le mon/de f econnoît aujour- 
d'hui que les couleurs ne sont que dès mO' 

' difications de notre ame : n'est-ce pas une 
contradiction ?pensèroit-on que Famé aper- 
çoit les couleurs hors d'elle, par cette seule 
. ïaîson quelle les éprouve en elle même, si 
on raîsonnoit conséquemment ? Oublions 
pour un moment toutes nos habitudes J 
trarfsportons-nous à la création du monde , 
et supposons que Dieu nous dise: Je vais 
produire une ame à laquelle je donnerai 
certaines sensations qui ne seront que 
les modifications de sa substance y con- 
clurions-nous qu'elle verroit ses sensations 
hors d'elle ? et si Dieu ajoutoît qu'elle le« 
apercevra de Isî sorte, ne demanderions- 
nous pas comment cela pourra se faire ? Or, 
l'œil, comme l'odorat, l'ouïe et le goût, 

" est un organe qui se borne à modifier 
l'ame. 

C'est le toucher qui instruit ces sens. 
A peine les objets prennent sous la njain 
certaine» formes, certaines gifl^ndeurs, que 
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DU TRAITÉ DES SENSATIONS. 3S 

Todorat, Vouïe , la vue et le goût répandent 
à Fenvî leurs sensations sur eux , et les mo- 
difications de Tame deviennent les qualité 
de tout, ce qui existe Hors d'elle. 

Ces habitudes étant contractées, on a 
de la peine à démêler ce qui appartient à 
chaque sens. Cependant leur domaine est 
bien séparé : le toucher a seul en lui de quoi 
transmettre les idées de grandeurs , de 
figures, etc.; et la vue, privée des secours 
du tact, n'envoie à Tame^que des modifi- 
cations simples qu'on nomme couleurs p 
comme l'odorat ne lui envoie que des modi- 
fications simples qu'on nompie odeurs. 

Au premier moment que l'œil s'ouvre 
à la lumière, notre ame est modifiée : ces 
modifications ne sont qu'en ellç^, et elles 
ne sauroient encore être ni étendueg,nî 
figurées. 

Quelque circonstance noms fait porter 
la main siir nos yeux , aussitôt le sentiment 
que nous éprouvions s'afibiblit , ou s'éva- 
nouit tout- à-fait. Nous retirons la main , 
ce sentiment se reproduit. Etonnés, nous 
répétons ces expériences, et nous jugeoos 

■h ' 
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84 EXTRAIT raisonnI' 

ces sensations de notre ame sur Torgainj 

que notre maîn touche» 

Mais les rapporter à cet organe , c'esf 
les étèndçe sur toute la surface extérieure 
que la maîn sent Voilà donc déjà les mo* 
difications simples de Famé , qui produi* 
sent au bout des yeux le phénomène de 
quelque chose d'étendu ; c'est Fétat où se 
trouva d'abord l'aveugle de Gheselden , 
lorsqu'on lui eut abaissé les cataractes. 

Par curiosité ou par inquiétude , nou$ 
portons la main devant nos yeux , noua 
l'ëloignons , nous l'approchons-, et la surface 
que nous voyons nous paroît changer. Noua 
attribuons ces changemens aux mouvemens 
de notre main , et bous commençons à ju- 
ger que les couleurs sont à quelque dis-, 
tance de nos yeux. 

Alors nous touchons un corps sur lequel 
notre vue se trouve fixée : je le suppose. 
*"' d'une seule couleur , bleu, par exemple. 
V Dans cette supposition, le bleu, qui pa- 
roîssoit auparavant à une distance indéter- 
minée , doit actuellemeut paroître à la 
même distance que la surface que la xnaîn 
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DU tnAlTé DES SSJfSÀYlOirS. d5 
toaclie, et cette couleur s'étendra sur cette 
surface , comme elle s'est d'abord étendue 
sur la surface extérieure de Fœil. La main 
dit en quelque sorte à la vue , le bUu est 
sur chaque partie que je parcours ; et 
la vue , à force de répéter ce jugement , 
flen fait une si grande habitude , qu'elle 
parvient à sentir le bleu où elle Ta jugé. 

En continuant à s'exercer, elle se sent 
animée d'une force qui lui devient natu- 
relle , elle s'élance d'un moment à l'autr© 
à de plus grandes distances ; elle manie, 
elle embrasse des objets auxquels le toucher 
ne peut atteindre, et elle parcourt tout 
l'espace avec une rapidité étonnante». 

Il est aisé de comprendre pourquoi l'œil 
a seul sur les autres sens Tavantage d'ap- 
prendre du toucher à donner de l'étendu© 
à ses sensations. 

Si les rayons réfléchis ne se dirigeoient 
pas toujours en ligne droite dans un même 
milieu , si traversant diflTérens milieux , Ui 
jne se brisoient pas toujours suivant des lois 
constantes, si, par exemple , la plus légère 
agitation de l'air changepit continuellement 
leui; direction \ les rajom réfléchis par à^ 
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ol^ts diffprens se réaDÎroîent , ceux qxiî 
vîendroient d'uh même objet se sépare- 
roient , et Fœîl ne pourroît jamais juger , 
ni des grandeurs, ni des formes, parce 
qu'il ne pourroit avoir que des sensation» 
confuses. 

Quand même la direction des rayons 
jeroit constamment assujettie aui lois de 
la dioptrique, Tœil'seroit encore dans le 
même cas, si Fotiverture de la prunelle 
étpit aussi grande que la rëtine : car alors 
les rayons qui viendroient de toutes parts, 
le frapperoient confusément. 

. Dans cette supposition , il en seroît de 
la vue comme de Fodorat: les couleurs 
agîroient sur elle , comme les odeurs sur 
le nez , et elle n'apprendrôit du toucher 
que ce que Fodor^t en apprend iTji-mêmè. 
Nous apercevrions toutes les couleurs pête* 
mêle, nous distinguerions tout- au plus les 
couleurs dominantes; mais il ne nous seroît 
pas possible de les étendre sur des sui-fa- 
ces, et nous serions bien 'éloignés de soup- 
çonner que ces sensations fussent par elles- 
mêmes capables de représenter quelque 
cl^ose d'éte&du, 
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DU THAITÉ DES «EN«ATIOK«. 87 
Mais les rayons , par la manière dont 
îls sont rëfl^chis, jusques sur la rétine, sont 
précisément à Toeil ce que deux bâtoni 
croisés sont aux mains? Par- là, il y a une 
grande analogie entre la manière dont 
nous voyons, et celle dont nous touchons à 
Faide de deux bâtons ; en sorte que les 
mains peuvent dire anxy eux ^/iiites comme 
nous, et aussitôt ils font comme elles. 

Onpourroit faire .une supposition, où 
Todorat apprendroit à juger parfaitement 
des grandeurs, des figures, des situations 
et des distances. Il suffiroit d'un côté de 
soumettre les corpuscules odoriférans aux 
lois de la dioptrique, et de Tautre^^de cons- 
truire Torgane de Todorat à -peu-près sur 
le modèle de celui de la vue j en sorte que 
les rayons odoriférans , après s'être croisés 
à Fouverture, frappassent sur' une mem- 
brane intérieure autant de points distincts , 
f|u'il y en a sur les surfaces d'où ils seroient 
réfléchis. 

En pardi cas nous contracterions bientôt 
Fhabitude d'étendre les odeurs s«r ks 
objets I et les philosophes ne œanquerôient 
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38 XXTRAÎT RAî.iONKf 
pas de dire , que Todorat n a pas besoin àei 
leçons du toucher pour apercevoir des 
grandeurs et des figures* 

Dieu auroit pu établir que les rayons d« 
lumière fussent cause occasionnelle de9 
odeurs, comme ils le sont des couleurs. 
Or il me paroît aisé de comprendre, que 
dans un monde où cela auroit lieu , le$ 
yeux pourroient comme ici apprendre ^ 
juger des gi'andeurs, des figures, des si*: 
tuations. et des distances, 

Les lecteurs qui raisonnent, se rendront^ 
je crois, à ces dernières réflexions. Quant à 
ceux qui ne savent se décider que d'aprè$ 
leurs habitudes , on n'a rien à leur dire» 
Ils trouveront sans doute fort étranges les 
suppositions que je viens jde faire. 

Tels sont les principes sur lesquels porte 
la troisième partie du traité des sensations* 
Il suflBt ici de les avoir établis. On renvoie 
à l'ouvrage même pour un plus grai|d 
développement, et pour les conséquences 
qu'on en tire. On y verra suï>tout les 
idées qui résultent du concoursL^es cwgi 
sens. 
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Précis de la quatrième Partie. 

Tous les sens étant instraîts, il n est plti9 
question que d^examiner les besoins aux- 
quels il est nécessaire de sajdsfaire pour 
notre oonservation. La quatrième partie 
montre Finfluence de ces besoins, dans 
quel ordre ils nous engagent à étudier les 
objets qui ont rapport à nous , comment 
nous devtnons capables de prévoyance (bI 
d'industrie, les circonstances qui y contri* 
buenty et quels sont nos premiers jugemens 
sur la bonté et sm* la beauté' des choses. 
En un mot, on voit comment l'homme 
n'ayant d'abord été qu'un animal sentant» 
devient un animal réfléchissant^ capable 
de veiller par lui-même à sa coTtiservation, 

Ici s'achève 4e système des idées qui 
commence avec l'ouvrage. J'en vais donne* 
le- précis. 

Le mot idée exprime une chose que per- 
sonne, f ose le dire, n'a encore bien expli- 
quée. C'est poiurquoi on dispute sur leur 
origine, 
^^se sensation n'est point encore une 
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idée; tant qu on ne la considère que comme 
un sentiment , qui ?e borne A modifier 
Tame. Si j*éprouve actuellement de la dou- 
leur, je ne dirai pas que fai l'idée de la 
douleur , je dirai que je la sens. 

Mais si je me rappelle une douleur que 
j^aî eue, le souvenir et Tidée sont alors 
une même chose ; et si je dis que je me 
fais ridée d'une douleur dont on me parle , 
et que je n'ai jamais ressentie, c'est que 
feri juge d'après une douleur que j'ai 
éprouvée, ou d'après une douleur que je 
souffre actuellement. Dans le premier cas, 
l'idée et lé souvenir ne difierent encore 
point. Dans le second, l'idée est le senti- 
ment d'une douleur actuelle, modifié par 
les jugera ens que je porte, pour me repré- 
senter la douleur d'un autre. 

Lqs sensations actuelles de l'ouïe, du 
goût, de la vue et de Todorat ne sfent que 
des sentimens, lorsque ces sens n'ont point 
encore été instihiits par le toucher , parce 
que l'ame ne peut alors les prendre que 
poxur des modifications d'elle-même. Mais 
si ces sentimens n'existent que <îans la 
ménoioire qui les rappelle , ils deviejQûeut 
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des idées. On ne dit pas alors fai le scn-- 
timent de ce que fai été^ on dit fen ai 
le souvenir, ou F idée, 

La sensation actuelle comme passée de 
solidité, efct seule par elle-même tou{-à-la- 
^ois sentiment et idée. Elle est sentiment 
parle rapport qu'elle a à Tame qu'elle 
modifie ; elle est idée par le rapport qu elle 
a à quelque chose d'extérieur. 

Cette sensation nous force bientôt à 
Juger hors de nous toutes les modifications 
*que Famé reçoit par le toucher, c'est pour- 
quoi chaque- sensation du tact se trouve 
représentative des objets que la maia 
saisit * « • 

Le toucher accoutumé à rapporter %çs 
sensations au-dehors, fait contracfer la 
même habitude aux autres sens. Toutes 
nos sensations nous pàroîssent les qualités 
Ae% objets qui nous environnent : elles les 
représentent donc, elles sont des idées. 

Mais il est évident que ces idées ne nous 
font point connoître ce que les êtres sont 
en eux-mêmes; elles ne les peignent que 
par les rapports qu'ils ont à nous, et cela 
^ul démontre x:Qinbien sont superflus les 
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efforts des philosophes > qui prétenelent pé^ 
nétrer dans la nature des choses. 

Nos sensations se rassemblent hors de 
nous, et forment autant de collections 
que nous distinguons d'objets sensibles* 
De là deux sortes d'idées : idées simples j 
idées complexes. 

Chaque sensation prise séparément ^ peut 
être regardée comme une idée simple; 
inais une idfe complexe est formée de 
plusieurs sensations, que nous réunissons 
hors de noUS; La blancheur de ce papier^ 
par exemple, est une idée simple; et la 
collection de plusieurs sensations^ telles 
que solidité, forme, blanôKeur, etc<, est 
une idée complexe* 

Les idées complexes sont complètes ott 
incomplètes : les premières comprennent 
toutes les qualités de la chose qu'elles re^^ 
présentent, les dernières n'en comprennent 
qu'ime partie» Ne connoîssant pas la nature 
^es êtres , il n^ ^^ a point dont nous puis* 
sions nous former une idée complète, et 
îious devons nous borner à découvrir les 
qualités qu'ils ont par rapport à nous* Nous 
n'avoBs des idées complètes qu'ea voAthé^ 
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matiques , parce que ces sciences n'ont pour 
i objet que des' notions abstraites^ 

Si Ton demande donc ce. que c'est qu^uâ 
corps, il faut répondre: c*^st cette col^ 
lection de qualités que vous touchez ^ 
payez, etc. , quand r objet est présent; 
et quand V objet est absent^ dest le sou* 
venir des qualités que VOUS avez tou* 
chées, vues, etct 

Ici les idées se divisent encore en déu± 
espèces i f appelle les unes sensibles , lei 
autres intellectuelles. Les idées sensible! 
uous représentent les objets qui agissent 
actuellement sur nos sens} les idées intel- 
^ lectuelles nous représentent ceux qui ont 
disparu après avoir fait leur impression : 
ces id^ès ne différent les unes des autres j 
que comme le souvenir diffère de la seu^ 
sation. 

Plus on a de méirioite , plus par consé-» 
quent on est capable d'acquérir d'idées ini 
tellectuelles. Ces idées sont le fond de nos 
connôissances, comme les idées sensible^ 
erf sont l'origine. 

Ce fond devient l'objet de notre ré* 
Sexlbn, nous poQvQUS par ijatervaUes sous 
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en occuper uniquement, et ne faire aucnn' 
usage.de nos sens. C'est pourquoi, il paroît 
en nous comme s'il y avôit toujours étét 
on diroitqu'iLa prëcédé toute espèce deî 
sensation, et nous ne savons plus le con- 
sidérer dans son principe : de là Terreur 
des idées innées* 

L,es idées intellectuelles , si elle§ nous 
sont familièrejs, se retracent presque toutes 
les foi^ que nous le voulons. C'est par elles 
que nous sommes capables de mieux juger 
des objets que nous rencontrons. Continueln 
lement elles se comparent avec les idées 
sensibles , et elles font découvrir des rap- 
ports qui sont de nouvelles idées înfellec- 
tuelles , dont le fiond de nos connoissancc^ 
s'enrichit. 

En considérant les rapports de ressem^ 
blance , nous mettons dans une même 
classe tous les individus où nous remar- 
quons les mêmes qualités : en considëranl 
les rapports de différence, nous multij 
plions les classes, nous les subordonnons 
les unes aux autres , ou nous les distinguant 
à tous égards. De là les espèces, les genres j 
Jes idées abstraites et générales. 
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Mais nous n'avons point d'idëe générale 
qui n'ait été particulière. Un premier objet 
qi^ie nous avons occasion de remarquer ^ 
est un modèle auquel nous rapportons tout 
ce qui lui ressemble ; et cette idée , qui n'a 
d'abord été que singulière , devient d'au- 
tant plus générale que notre discernement 
est moins formé. 

Nous passons donc fout - à - coup des 
idées particulièfies à de très-générales , et 
nous ne descendons à des idées subordon- 
nées , qu à mesure que nous laissons moins 
échapper les différences des choses. 

Toutes ces idées ne forment qu'une 
chaîne : les sensibles se lient à la notion 
de l'étendue ; en sorte que tous les corps ne 
nous paroissent que de l'étendue différem- 
ment modifiée ; les intellectuelles se lient 
aux sensibles , d'où elles tirent leur origine 
aussi se renouvellent-elles souvent à l'oc- 
casion de la plus .légère impression qui se 
fait sur les sens. Le besoin qui nous les a 
données^, est le principe qui nous les rend ; 
et si elles passent et repassent sans cesse 
devant l'esprit , c'est que nos besoin» se r^: 
pètent et se succèdent oonlinuellementf 
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Tel est en général le système, de nos 
idées. Pour le rendre aussi simple et aussi 
clair , il falloit avoir analysé les opérations 
jies sens. Les philosophes n*ont pas connu 
cette analyse , et c'est pourquoi ils ont notai 
raisonné sur cette matière (i). ^ 

(i) i^ Lorsque nous parlons des idées ( dit Tau^ 
H teur de la Logique de Port-Royal , part, i, ch. i.), 
M nous n'appelons poôit de ce nom les images qui 
^y sont peintes en la fantaisie ; mais tout ce qui est 
H dans notre esprit , lorsque , nous pouVbns dire avec 
H vérité qife nous conbevons une chose , de quelque 
l> manière que nous la concevio(is. i> On voit cmn- 
lâen cela est vague. Descartes a été tout aussi 
confus sur cette matière. M^llebrauche et Leibnitz 
n'ont fait que des systèmes ingénieux. Locke a 
mieux réussi; mais il laisse eifbore de l'obscurité ^ 
parce qu'il n'a pas assez démêlé toutes les opéra- 
tions des sens. Enfin M, de Buffon dit que les idée^ 
ne sont que des sensations comparées , et il n*er 
donne pas* d'autre explication. C'est peut-être m? 
faute ; mais je n'entends pas ce langage. H mi 
semble que pour comparer deux sensations , il fan 
déjà avoir quelque idée de l'une et de l'autre 
yoilà donc des idées avant d'avoir rien comparé^ 
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DES SENSATIONS, 

DESSEIN PE CET OUVRAG^^ 

ii'ou^ ne saurions n(5ïis rappeler rigno-? 
rancedans laquelle nous sommes nës : c est 
un état qui ne laisse point de traces après 
lui. Nous ne nous souvenons d'avoir ignoré, 
que ce que nous nous souvenons d'avoir 
appris ; et pour remarquer ce que nous 
apprenons , il faut déjà savoir quelque 
chose : il faut s'être senti avec quelques 
idées , pour observer qu'on se sent avec des 
idées qu'on n'avoit pas. Cette mémoire 
réfléchie , qui nous rend aujourd'hui sî 
sensible le passage d'une connoissance à 
une autre , ne sauroit remonter jusqu'aux 
premières : elle les suppose au contraire ; 
et c'est-là l'origine de ce pf^nchant que 
nous avons à lea croire nées avec nous. Dire 
gtie nous avons apprî$ à voir , à entendre,; 
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à goûter ,. à sentir , à toucher , paroît le pa- 
radoxe le plus ëtrange. Il se»ble que la 
nature hous a donné Ventier usage de nos 
sens j à Finstant même qu'elle les a formés ; 
et que nous nous en sommes toujours servi 
sans étude', parce qu'aujotird'hui nous ne 
sommes plus obligés de les étudier. 

JMtois dans ces préjugés , lorsque je pu- 
bliai mon Essai sur Torigine des eonnois- 
sances humaines. Je u'avois pu en être retiré 
par les raisonnemens de Locke sur un 
aveugle-né , à qui on donneroit le sens de 
la -vue ; et je soutins contrç ce philosophe 
que Tœil juge naturellement des figures , 
des gran^^^^s j des situations et des dis- 
tances. 

Vous sav^z , Madame , à qui je dois les 
lumières qui ont enfin dissipé mes préjugés: 
vous savez la part qu'a eue à cet ouvrage 
' une personne qui vous étoit si chère , et qui 
éloit si digne de votre estime et de votre 
amitié (i). C'est à- sa ménaoixe que je le 



{i) C'est elle qui m'a corneille l'épigraphii 
Ut potero ^ expUcabo^f etç^ 

i;ons9.crB 
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cîbusacre et ]e m^àdresse à vous, pour 
jouir toutà-la-foÎ8 et du plaisir de parler 
d'elle, et du chagrin de la regretter. Puisse 
t>e monument perpétuer le souvenir de votre 
Émitië mutuelle , et de Thonneur que f au-» 
raî eu d^avoir part à Testime de Tune et de 
Fautre? 

Maïs pourroîs-je ne pas m'attendre à ce 
Éuccès, quand je songe combien ce traité 
est à elle? Les vues les plus fines quil ren- 
ferme , sont dues à la justesse de son esprit 
et à la vivacité de son imagination ; qualités 
qu^elle réunissoît dans un point , où elles 
paroissent presque incompatibles.v Elle sen- 
tit la nécessité de considérer séparément 
nos sens , de distinguer avec précision les 
idées que nous devons à chacun d'eux , et 
d'observer avec quels progrès ils s'instrui- 
sent, et comment ils se prêtent des secom:^ 
mutuels. 

Pour remplir cet objet, nous imaginâmes 
une statue organisée intérieurement comme 
nous , et animée d'un esprit privé de toute 
espèce d'idées. Nous supposâmes encore que 
^extérieur tout de marbre ne lui perméttoit 
l'usage d'aucun de ses sens , et nous nous 
4 5 
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réservâmes la liberté de les ouvrir k notre 
choix, aux différentes iipp|:essions dont il$ 
$ont susceptibles. 

Nous crûraes deyoir commencer par 
Tcdorat, parce que c'est de Ipus IjM $en$ 
celui qui psuroît contribuer le moins aux 
connoissances de Tesprit humain- Les* autres 
furent ensuite Fobjet de nos recherches , et 
après les avpir considérés séparément et en-r 
semble , nous viines 1^ statue devenir un 
^mîmal capable de veillera sa conservation. 

Le principe qui détermine le développer 
ment de ses facultés , est simplej Jes sen- 
^^tipns i}iêmes le ^enferm^t : car toutes 
étant nécessairement agréables ou dés^r 
gréables , la statue est intéressée à jouir 
des unes et à se dérober aux autjres. Or , on 
«e convaincra que cet intérêt , suffit poni; 
çlgnner lieu aux opérations . dp Fentende^ 
ment et de la volonté. Le jugement: , la ré 
flexion , les désirs , les passions , etc. , ne soirl 
que la sensation mênae qui se trsinsfonp.^ 
dififëVemment (i). C'est poim-quoi il noijs^ ; 

V ' ■ 1 ' . ' ' ^ ■' " . ' , } ' ' " ' - ' ^ l'of !>- ', 1 

(l) Mlûs, dlra-t-ou^'lçs bêtes mi des sen&^i 
tfons , et cejppndaiit le^ ime n'est pasi ca)jai>i 
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paru inutile de supposer que Famé tient 
immédiatement de la nature toutes les fa* 
p.ult^s dont elle est douée. La nature nous 
donne des organes pour nous avertir par 
le plaisir de ce que nous avons à rechercher ^ 
et par la douleur de ce que nous avons à 
fxdr. Mais elle s'arrête là ; et elle laisse i 
f expérience le soin de nous faire contracter 
des habitudes, et d'achever l'ouvrage qu'elle 
a commencé. 



des m&nes Tacultët que celle de l'homme. Cela 
est vrai, et la Iectui:e de cet ouvrage ejn rendra 
la r^on sejuibie. L'organe du tact est e^ elles 
moins parfait; et par conséquent il ne sauroit 
être pour eHet la cause occasionnelle de toutes lei^ 
opérations qui se reiûarquént en nous. Je dis /^ 
cause occa^ionnel/e f parce que les sensations son 8 
les modification^ propres de Tame» e^ que les 
organes n'en peuvent être que l'occasion. De-là te 
philosophe doit conclure , conformément à ce qua 
û foi enseigne, que l'ame des bètes est d'un ordra 
essentiellement différent de celle de rhonjme. Cac 
»eroit-il de la sagesse de Dieu qu un esprit ca-^ 
pable de s'élever è^ des connoissances de toute 
espèce, de découvrir ses devoirs, de mériter et. 
de démériter, fût assujéti à ûu corps qui n'occa- 
•ionneroit en lui que les facultés nécessaire» à U- 
soji^sqjvation, de l'animal? 
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Cet objet est neuf, et il montre toute la 
^Implicite des voies dç Fauteur de la na- 
ture. Peut- on ne pas admirer qu il n ait 
fallu que rendre Thommesenâbleau plaisir 
et à la douleur , pour faire naître en lui de» 
îàees, des désirs, des habitudes et des ta- 
lens de toute espèce ? 

Il y a sans doute bien des difficultés à 
surmonter , pour développer tout ce sys* 
tême ; et j'ai souvent éprouvé combien une 
pareille entreprise étoit au - desstxs de mes 
forces. Mademoiselle Fer R AND m'a éclairé 
SUT les principes , sur le plan et sur les 
moindres détails; et j'en dois être d'autant 
plus reçonnoissant , queson projet n étoit 
ni de m'instruîre 5 ni de faire un livre. Ella 
ne s'apercevoitpas qu'elle devenoit auteur ^ 
at elle n'avoît d'autre dessein que de s'^n- 
treteniÉ avec moi des choses auxquelles je 
|)renois quelque intérêt. Aussi ne se pré- 
venoit-elle jamais pour ses sentimens ; et 
|i je les ai presque toujours préférés à ceux 
que j'avois d*iEibord, j'ai eu le plaisir de ne 
me rendre qu'à la lumière. Je l'estimois 
trop , pour les adopter par tout autre mo- 
tif j et elle-même, e}le en eut été offensée^. 
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Cependant il m'arrivoit à souvent de recon- 
noître la supériorité de ses vues, que mqn 
aveu ne pouvoit éviter d'être soupçonné de 
trop de complaisance. Elle m'en faisoit 
quelquefois des reproches ; elle craignoît , 
disoitelle, de gâter mon ouvrage; et exa- 
minant avec scrupule les opinions que j'a- 
bandonnois, elle eût voulu se convaincre t 
que ses critiques n*étoient pas fondées. 

Si elle avoit pris elle-même la plume; 
cet ouvrage prouveroit mieux quels étoient 
ses talens. Mais elle avoit unedélicatesse 
qui ne lui permettoit seulement pas d'y 
penser* Contraint d'y applaudir, quand je 
considéroîs les motifs qui en étoient le prin- . 
cîpe, je r.en blâniois aussi, parce que je 
voyois dans ses conseil^, ce qu'elle auroit 
voulu faire elle-même. Ce traité n'est donc 
malheureusement que le résidtat*49s con- 
versations que j'ai eues avec elle * et je 
crains bien de n'avoir pas toujours su pré- 
senter ses pensées dans leur vrai* jour. Il 
est fâcheux qu'elle n'ait pas pu m'édairçr 
jfusqu'au moment de l'impression; jere» 
grette sur- tout qu'il y ait deux ou troit 
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questions sur lesquelles nous n'avons pas 

été entièreifient d'accord. 

La justice que je rends à mademoiselle 
!Feriiand, je n'oserois la lui rendre, si elle 
vivoit encore. Uniquement jalouse de la 
gloire de ses amis^ et regardant comme à 
eux tout ce qui pouvoit en elle y coutrîbuer , 
elle n'auroit point reconnu la part qu'elle a 
à cet ouvrage, elle m^auroît défendu d'en 
faire Ta veu; et je lui aurois obéi. Mais au«» 
jourd'huidois-je me refuser au plaî^r de lui 
rendre celte justice ? Cest tout ce qui m^ 
reste dans la perte que j'ai faite d'un con* 
«eil sage , d'un critique éclairé , d'un am| 
sûr. 

Vous le partagerez avec moî^ ce plaisir, 
madame 9 vous qui la regretterez toute 
votre vie , et c'est aussi avec vous que j'aime 
|L parlet d'elle. Toutes deux également es- 
timables , vous aviez ce discernement qui 
démêle tout le prix d'un objet aimable , et 
sans lequel on ne sait point aimer. Vous 
Xîonnoissîez la raison , la vérité et le courage 
qui vous formoienl l'une pour l'autre. Ce» 
qualité^ serroient les nœuds de votre amitié, 
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et TOtis trouviez toujours dans votre com- 
merce cet enjouement , qui est le caractère 
des Àmës vertueuses et sensibles. 

Ce bonheur devoit donc finir; et dans 
CN5S iqomens qui dévoient en être le terme , 
il falloit qu'il ne restât d'autre consolation 
à votre aixde ^ que de n'avoir point à vous 
survivre. Je r%i vue se croire en cela fort 
heureuse. C'étoit assez pour elle de vivre 
dans votre mémoire. Elle aimoit à s'occuper 
de cette idée ; mais elle eût voulu en écarter 
l'image de votre douleur. Entretenez-vous 
quelquefois de moi avec madame de Vassé, 
me disoit-'elle, et que ce soit avec une sorte 
de plaisir. Elle savoit qu'en effet la douleur 
n'est pas la seule marque des regrets ; et 
qu'en pareil cas, pliis on trouve de plaisir 
à penser à un ami , plus on sent vivement la 
perte qu'on a faite. 

Que je ^uis flatté , Madame, qu'elle m'ait 
Jugé digne de partager avec vous cette 
douleur et ce plaisir! Que je le suis de 
Thonneur que vous me faîtes de porter le 
même jugement! Pouviez- vous l'une et 
l'tutre me donner ime plus grande preti\ e 
de votre estime et de vôtre amitié ? 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Des seiîsqui, par eux^-mêmes, 
ne jugent pas des objete ex* 
térieurs. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des premières connaissances d'uft 
Jiomme borné au sens deVodorc^. 

§• !.. JuEsconnoîssances de notre statua 
bornées au sens de Todoraf, ne peuvent i>V- 
tendre qu'à des odeurs. Elle ne peut pas 
plus avoir les idées d'étendue, défigure, 
ni de rien qui soit hors d'elle , ou hors da 
ses sensations, que celles de couleur, de 
son, de saveur. 

§. 2. Si nous lui présentons une rose, 
elle sera par rapport à nous une statue qui 
sent une jcosej mais par rapport à elle, 
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elle ne sera que rodèurméme de cette fleur. 

Elle sera donc odeur de rose , d'œillet , 
de jasmin, de violette, suivant les objets 
qui agiront sur son organe. En un mot , 
les odeurs ne sont à cet égard que ses propres 
modifications ou manières d'être ; et elle ne 
sauroit se croire autre chose , puisque ce 
sont les seules sensations dont elle est sus» 
ceptible. 

§. 3. Que les philosophes à qui il paroît 
si évident que tout est matériel , se mettent 
pour xm moment à sa place , et qu'ils ima- 
ginent comment ils pourroient soupçonner 
qu'il existe quelque chose qui ressemble h 
ce que nous appelons matière. 

§. 4. On peut donc déjà se conraîncr© 
qu'il sufiiroit d'augmenter ou de diminuer 
le nombre des sens, pour nous faire porter 
des jugemens tout différens de ceux qui 
. mms sont aujourd'hui si naturels ; et notre 
. ^atue bornée à l'odorat, peut nous donner 
Ine idée de la classe des êtres , dont U$ 
conuoissances sont le moins étendues. 
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CHAPITRE IL 

Des opérations de V entendement 
dans un homme borné au sens 
de V odorat y et comment les dif-^ 

J^érens degrés de plaisir et de 
peine sont le principe de ces^ 
opérations. 

§. I. A la première odeur, la capacité 
de sentir de notre statue est- toute entière 
à Kmpression qui se fait sur son organe. 
iToiiàce que f appelle attention. 

. §. 2. Dès cet instant elle commence 
jouir ou à souffrîr : car si la capacité de 
sentir est toute entière aune odeur agréable, 
c'est jouissance ; et sr elle est tctute entière 
àuçieodeur de'sagréable , c'est souffrance. 
§. 3. Mais notre statue n'a encore ail^ 
cune idée des différens changeitiens qu'elle 

pourra essujer.Elle est doBc bien, sans 
souhaiter d'être miefux; ou mal, sanséouliai- 
ter d'être bien. La souffrance ne peut pas 
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plus ïui faire désirer un bien qu'elle ne 
connoît pas , que la jouissance lui faire 
craindre un mal qu'elle ne connoît pas 
davantage. Par conséquent , quelque désa- 
gréable que soit la première sensatjon , le 
fût-elle au point de blesser Forgane et d'être 
une douleur violente, elle ne sauroit donner 
Hen au désir. 

Si la souffranoe est en nous toujours ac- 
compagnée du désir de ne pas soufiFrir, il 
ne peut pas en être de n;iême de cette statue. 
La douleur n'occasionne en nous ce désir 
que parce que cet état nous est déjà connu 
L'habitude que nous avons contractée de 
la regarder 'Coinme une chose sans laquelle 
nous avons été , et sans laquelle nous pou- 
vons'être encore , fait que nous ne pouvons 
plus souffrir, qu'aussitôt nous ne desii-ions 
de ne pas souHrir, et ce désir est insépa"* 
rable d'un état douloureux. 

Mais la statue qui au premier instant ne 
se sent que par la douleur même qu'elle 
éprouve , ignore si elle peut cesser de l'être 
^fknit devenir autre cHose , ou pour n'être 
point du tout. iElle n'a encore aucune idée 
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de changement, de succession , nide dur^e. 

Elle existe donc sans pouvoir fonner de» 

désirs. 

§. 4, Lorsqu'elle aura remarqué qu'elle 
peut cesser d'être ce qu'elle est, pour re- 
devenir ce qu'elle a été, nous verrons ses 
désirs naître d'un état de douleur, qu'elle 
comparera à un état de plaisir que la mé* 
moire lui rappellera. C'est par cet artifice 
que le plaisir et la douleur sont l'unique 
principe , qui déterminant toutes les opé- 
rations de son arae, doit l'élever par degrés 
à toutes les connoissances dont elle est ca- 
pable ; et pour démêler les progrès qu'elle 
pourra faire , il suffira d'observer les plai- 
sirs qu'elle aura à désirer , les peines qu elle 
aura à craindre , et l'influence des uns et 
des autres suivant les circonstances. 

§. 5. S'il ne lui restoit aucun souvenir 
de ses modifications , à chaque fois elle 
croîroit sentir pour la première : des années 
entières viendroieut se perdre dans chaque 
moment présent. Bornant donc toujours 
son attention à ime seule manière d'être , 
jamais elle n'en compteroit deux ensemble, 
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jamais elle ne jugéroit de leurs rapports : elle 
jouiroitousoïiffrîroit, sans avoir encore ni 
désir ni crainte. 

§. 6. Maïs Todenr qu'elle sent, ne lui 
échappe pas entièrement, aussitôt que le 
corps odoriférant cesse d'agir mit son or- 
gane. L'attention qu'elle lui a donnée^ la 
retient encore ; et il en reste une impres* 
âon plus ou moins forte , suivant que l'at- 
tention a été elle-même plus ou moins 
vive. Voilà la mémoire. 

§. j. Lorsque notre statue est une nou- 
velle odeur, elle a donc encore présente 
celle qu'elle a été le moment précédent. Sa 
capacité de sentir se partage entre la mé- 
moire et l'odorat; et la première de ces 
facultés est attentive à la sensation passée, 
tandis que la seconde est attentive à la 
sensation présente. \ 

§. 8. H y a donc en elle deux manières 
de sentir, qui nedifierent, que parce que 
l'uùe se rapporte à une sensation actuelle, 
et Fantre à une sensation qui n'est plus, 
mais dont l'impression dure encore. Igno- 
rant qu'il y a des objets qui agissent sur 
elle, ignorant même tju elle a un organe; 
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elle ne distingue ordinairement le souvenie' 
d'une sensation d'avec une sensation ac- 
tuelle, que comme sentir foiblement ce 
qu'elle a été, et sentir vivement ee qu'^e 
est. ' . 

§. g. Je dis ordinairement^ paxce que 
le souvenir ne sera pas toujours un senti- 
ment foible, ni la sensation un sentiment 
vif. Car toutes les fois que la mémoire lui 
retracera ces manières d'êtreavec beaucoup 
de forces , et que l'organe au contraire ne 
recevra que de légères impressions; alors 
le sentiment d'une sensation actuelle sera 
bien moins vif, que le souvenir d'une senr 
sation qui n'est plus. 

§. lo. Ainsi donc qu'une odeur est pré- 
sente à l'odorat par l'impression d'un 
corps odoriférant sur l'organe même, une 
autre odeuR est présente à la mémoire , 
parce que l'iHipressiott d'un autre corps 
odoriférant subsiste dans le cerveau, où 
l'orgaoe l'a transmise. En passant de la 
sorte par deux manières d'être, la statue 
sent quelle n'est plus ce qu'elle a été: la 
connoissance de ce changenfisnt lui fait 
rapporter la première à un momisnt difl^^ 
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rent de celui où elle éprouve la seconde : 
et c'est là ce qui lui fait mettre delà dif- 
férence entre ejdster d'une iaaanière et $e 
souvenir d'avoir existé dNine autre. 

§•11. Elle est active par rapport à Tune 
de ses manières de sentir , et passive par 
rapport à l'autre. Elle est active, lors- 
qu'^elle se souvient d'une sensation , parce 
qu'elle a en elle la cause qui la lui rap- 
pelle, c'est-à-dire, la mémoire. Elle est 
passive au moment qu elle éprouve une 
sensation, parce que la cause qui la pro- 
duit est hors d'elle, c'est-à-dire, dans les 
corps odoriférans qui agisseat sur son or- 
gane ( I ). 

(i) Hya en nous un principe de nos acfions, 
que nous sentons , mais que rfous ne pouvons dé- 
finir, on l'appelle force. Nous sommes également 
actifs par rapport à tout ce que cetle force produit 
en nous, ou au dehors, Nous le sommes, par 
exemple, lorsque nous réfléchissons, ou lorsque 
nous faisons mouvoir un coi^ps- Par analogie nous 
supposons dans tous les objets qui produisent quel- 
que changement^ utie force que nous connoissons 
e^icore moins ; et nous sommes passifs par rapport 
aux impressions qu'ils font sur nous. Ainsi un 
être est actif ou passif, suivant que la cause de 
reflet produit e»t e» lui où hors de lui, 
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§. II. Mais ne pouvant se douter.de 
Faction des objets extérieurs sur elle , elle 
ne sauroit faire la différence d'une cause 
qui e^t en elle d'avec une cause qui est 
au-dehors. Toutes ses modifications sont 
à son égard , comme si elle ne les devoit 
qu'à elU-même; et soit qu'elle éprouve 
une sensation, ou qu'elle ne fasse que se 
la rappeler, elle n'aperçoit jamais autre 
chose, sinon quelle est ou qu'elle a été 
de telle manière. Elle ne sauroit, par con- 
séquent, remarquer aucune différence entre 
l'état où elle est active , et celui où elle est 
toute passive. 

§. i3. Cependant plus la mémoire aura 
occasion de s'exercer, plus elle agira avec 
facilité. C'est par là que la statue se fera 
une habitude de se rappeler sans efforts 
les changemens par où elle a passé , et de 
partager son attention entre ce qu'elle est^ 
et ce qu'elle a été. Car une habitude n'est 
que la facilité de répéter ce qu'on a fait, 
et cette facilité s'acquiert par la réitération 
des actes (i). 

(i) Je ne pari© ici, et dans tout cet ouvrage, 
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§. 14. Si après avoir senti à plusieurs 
reprises une rose et un œillet, elle sent 
encore une fois une rose; Tattention passive, 
qui se fait par l'odorat, sera toute à Todeur 
présente de rose, et l'attention active, qui 
se fait par la mémoire, sera partagée 
entre le souvenir qui reste des odeurs de 
rose et d'oeillet. Or les manières d'être ne 
peuvent se partager la capacité de sentir , 
qu'elles ne se comparent : car comparer 
n'est autre chose que donner en même 
temps son attention à deux idées. 

§. 1 5. Dès qu'il y a comparaison , il y a 
jugement. Notre statue ne peut être en 
même temps attentive à l'odeur de rose 
et à celle d'œillet, sans apercevoir que 
Tune n'est pas l'autre; et elle ne peut l'être 
à l'odeur d'ime rose qu'elle sent, et à celle 
d'une rose qu'elle a sentie, sans apercevoir 
qu'elles sont une même modification. Un 
jugement n'est donc que la perception 



que des habitudes qui s'acquièrent natuirellement ; 
tout est soumis à d'autres lois dans Tordre surna- 
turel 
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à^vai rapport entre detix ide'es, que î'oil 

compare. 

§. 16. A mesuré que les comparaisons 
tt les jugemens se répètent, notre statue 
les fait avec plus de facilité. Elle contracte 
donc Fhabitud^ de comparer et de juger. Il 
stiffirà par' conséquent de lui faire sentir 
d'autres odeurs, pour lui faire faire de 
nouvelles comparaisons , porter de nou- 
veaux jugemens et contracter de nouvelles 
habitudes. 

§. 1 7. Elle n'est point surprime à la pil'e-* 
mière sensation qu'elle éprouve : car elle 
n'est encore accoutumée à aucune sorte d(S 
jugement. 

Elle ne Test pas non plus, lorsque, sen- 
tant successivement plusieurs odeurs , elle 
ne les aperçoit chacune qu'un instant. 
Alors elle ne tient à aucun des jugemens 
qu'elle porte; et plus elle changé, plus 
elle doit 88 sentir naturellement portée à 
changer. 

Elle ne le sera pas davantage, si par 
des nuances insensibles nous la conduisons 
de Thabitude de se croire une odeuï^ à 
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juger qu^elle en est «ne autre : par ellt 
change sans pouvoir le remarquer. 

Mais elle ne pourra manquer de Tétito 
sî elle passe tout-à<;oup d'un état auquel 
elle ëtoit accoutumée , a un état tout dit 
fârent, dont elle navoit point encH^rs 
d'idée. 

§. i8. Cet étonnetuent lui fait mieux 
sentir la diflférence de ses manières d'être. 
Plus le passage des unes aux autres est 
brusque, plus son étonnement est grande 
et plus aus^i elle est frappée du contrasta 
des plaisirs et des peines qui les accomp{iE« 
gnent. Son attention , déterminée par des 
peiqes qui se font mieux sentir, s'appliqua 
avec plus de vivacité à toutes les sensations 
qui se succèdent. Elle les compare done 
avec plus de soin : elle juge donc mieux 
de leurs rapports. L'étonnement augmente^ 
par conséquent , l'activité des opérations 
de son ame. Mais puisqu'il rie l'augmente, 
qu'en faisant remarquer une opposition 
plus sensible entre les sentimens agréables 
et les sentimens désagréables, c'est toujours 
le plaisir et la douleur qui sont le premier 
mobile de ses fecultés^ 

Digitized by VjOOQlC 



^9 T R A I T ]é 

§. 19. Si les odeurs attirent chacune 
également son attention, elles se conseç* 
veront dans sa naémoire , suivant Tordre 
où elles se seront succédées, et elles s y 
lieront par ce moyen. 

Si la succession en renferme un grand 
nombre , l'impression des dernières , comme 
la plus nouvelle, sera la plus forte; celle 
des premières s'affbiblira par des degrés 
insensibles, s'éteindra tout-à-fait, et elles 
seront comme non avenues. 

Mais s'il y en en a qui n'ont eu que peu 
de part à l'attention, elles ne laisseront 
aucune impression après elle, et elles 
Seront aussitôt oubliées qu'aperçues. 

Enfin celles qui l'auront frappée davan* 
fage, se retraceront avec plus de vivacité 
et l'occuperont si fort, qu'elles seront ca- 
pables de lui faire oublier les autres. 

§. 20. La mémoire est donc une suite 
d'idées, qui forment une espèce de chaîne, 
C'est cette liaison qui fournit les moyens 
de passer d'une idée à une autre, et de se 
rappeler les plus éloignées. On ne se sou- 
vient , par conséquent d'une idée qu'on 
a eue, il y a quelque temps, que parce 
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qu'on se retrace avec plus ou moins de ra* 
pidité les idées iatermédiaires. 

§. 21. A la seconde sensation la m^ 
moire de notre statue n'a pas de choix à 
faire : elle ne peut rappeler que la pre- 
mière. Elle agira seulement avec plus de 
force , suivant qu'elle y sera dëterminëe 
par la vivacité du plaisir et de la peine. 

Mais lorsqu'il y a eu une suite de mo- 
difications, la.statue conservant le souvenir 
d'un grand nombre , sera portée à se re- 
tracer préférablement celles qui peuvent 
davantage contribuer à son bonheur: elle 
passera rapidement sur les autres, où ne 
3'y arrêtera que malgré elle. 

Pour mettre cette vérité dans tout son 
jour, il faut connoître les diflférens degrés 
de plaisir et de peine dont on peut être 
susceptible, et les comparaisons qu'on eu 
peut faire. • 

§. zz. Les plaisirs et les peines sont de 
deux espèces. Les uns appartiennent plus 
particulièrement au corps; ils sont sen- 
ribles : les autres sont dans la mémoire et 
dans tputps les facultés de l'anoie; ils sont 
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îrttellectuels ou spirituels. Mais c'est nnje 
diflerence que la statue est incapable dç 
remarquer. 

Cette ignorance la garantira d^une er^ 
teur que nous avons de la peine à éviter; 
car ces sentmiens ne. difîerent pas autant 
^ue nous l'imaginons. Dans le vrai , ib 
«ont tous intellectuels, ou spirituels parc« 
qu'il n'y a proprement que Famé qui sente. 
Si Ton veut, ils sont aussi tous en un s^n$ 
sensibles ou corporels, parcip que le corpi 
en est la seule cause occasionnelle. Ce 
n'est que suivant leur rapport aux facultés 
dp corps ou à celles del'ame , que nous les 
distinguons en deux espèces. 

§. zd. i-e plaisir peut diminuer on aug» 
menter par degrés; en diminuant, il tend 
à s'éteindre, et il s'évanouit avec la sejif^ 
galion. En augmentant, au contraire, il 
.\peut conduire jusqu'à la douleur, parce 
que l'impression devient trop forte poui^ 
l'organe. Ainsi il y a deux termes dans le 
plaisir. Le plus Toible est où la sensation 
commence avec le moins de force ; c'ed 
|« premier pas dM aéaut m $e«timent; U 
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plus fort est où la sensation ne peut aug^ 
mehter^ sans cesser <l'êtrè agréable^ c'est 
IMtat k plus voisin de la douleur. 

L'impression d'un plaisir foible paroît 
^e concentrer dans l'organe, qui le transmet 
à Famé. Maïs s'il est à mi pertain degré 
de vivacité? , il est accompagné d'une émcH 
tion, qui se répand dans tout le corp$« 
Cette émotion est un fait que notre ex- 
périence ne permet pas de révoquer eq 
lioute. 

La douleur peut également augmenter 
ou diminuer : en augmentant, elle tend à 
la destruction totale de l'animal ; mais en 
dipiinuant^ elle ne tpnd pas comme ^1^ 
plaisir à la privation de tout sentiment; le 
moment, qui la termine, est au contrairt 
toujours agréable. 

§. 24. Parmi cjbs dîfférens degrés, il n'est 
pas possible de trouver im état indifférent: 
à la première sensation, quelque foible 
qu'eilie soit, la statue est nécessairement 
bien ou mal. Mais lorsqu'elle aura ressenti 
successivement les plus vives douleurs et 
les plus grands plaisirs, elle jugera indif- 
f^éi entes ^ 6m cessera de regarder commji 
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agréables ou désagréables, les sensatîom 
plus foibles, qu'elle aura comparées avec 
les plus fortes. 

Nous pouvons donc supposer qu'il y a 
pour elle des manières d'être agréables et 
désagréables dans diSerens degrés, et des 
manières d'être qu'elle regarde comme in- 
différentes. 

§.25. Toutes les fois qu'elle est mal ou 
moins bien, elle se rappelle ses sensations 
passées , elle les compare avec ce qu'elle 
est, et elle sent qu'il lui est important de 
redevenir ce quelle a été. De là naît le 
besoin, ou la connoissance qu'elle a d'un 
bien, dont elle juge que la jouissance lui 
est nécessaire. 

Elle ne se connoît donc des besoins, que 
parce qu'elle compare la peine quelle 
souffre avec les plaisirs dont elle a joui. 
Enlevez -lui le souvenir de ces plaisirs, 
elle sera mal, sans soupçonner cju'elle ait« 
aucun besoin : car, pour sentir le besoin 
d'une chose, il faut en avoir quelque coij- 
noissance. Or dans la supposition que nous 
venons de faire , elle ne connoît d'autre 
état que celui où elle se trouve. Mais lors- 

^ .qu'elle 
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qu elle s'en rappelle un plus heureux, sa 
situation présente lui en fait aussitôt sentir 
le besoin. C'est ainsi que le plaiiir et la 
douleur détermineront toujours Faction de 
ses facultés. 

§. 26. Son besoin peut être occasionna 
par une véritable douleur, par une tensa- 
tion désagréable, par \ine sensation moins 
agréable que quelques-unes de celles qui 
ont précédé; enfin par un état languissant, 
où elle est réduite à une de ses manières 
d'être, qtj'elle s'est accoutumée à trouver 
indifférentes. 

Si son besoin est causé par une odeur, 
qui lui fasse une douleur \ive, il entraîne 
à lui presque toute la capacité de sentir ; 
et il ne laisse de force à la mémoire que 
pour rappeler à la statue, qu'elle n'a pas 
toujours été aussi mal Alors elle est in- 
capable de comparer les différentes ma- 
nières d'être , par où elle a passé ; elle est 
incapable de juger quelle est la plu$ 
agréable. Tout ce qui l'intéresse , c'est de 
sortir de cet ^tat, pour jouir d'un autre; 
quel qu'il soit; et si elle connoissoit un 
4 4 
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moyen qui pût la dérober à sa souffrance^ 
elle appliqueroit toutes ses facultés à le 
mettre en usage. C'est ainsi que dans les 
grandes maladies nous cessons de désirer 
les plaisirs que nous reclierchions avec 
ardeur, et nous ne songeons plus qu'à i-e- 
couvrer la séante. 

Si c'est une sensation moins agréable 
qui produise le besoin, il faut distinguer 
deux cas : ou les plaisirs auxquels la statue 
la compare ont été vifs, et accompagnés 
des plus grandes émotions, ou ils ont été 
moins vifs, et ne Font presque pas émue, 

Dana-le premier cas , le bonheur passé se 
réveille avec d'autant plus de force, qu'il 
diffère davantage de la sensation actuelle. 
L'émotion qui l'accompagne, se reproduit 
en partie, et déterminant vers lui presque 
iqute la capacité de sentir, elle ne /permet 
pas de remarquer les sentirtiens agréables 
qui l'ont suivi ou précédé. La statue n'étant 
donc point distraite, compare mieux ce 
bonheur avec l'état où elle est; elle juge 
mieux combien il en est différent; et s^ap- 
pliquajat à 3e le peiadre de la maftière 1^ 
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plus vive , sa privation cause un besoin plus 
grand, et sa possession devient un bien 
plus nécessaire. 

Dans le second cas au contraire , il se 
retrace avec moins de vivacité : d-autres 
plaisirs partagent Fattention : Favantage 
qu il offre est moins senti : il ne reproduit 
point ;j^ ou que peu d'éraotion. La statue 
n'est donc pas autant intéressée à son re- 
tour, et elle n'y applique pas autant s€» 
fecultés. 

Enfin, si le besoin a pour cause une dé 

ces sensations^ qu'elle sW accoiitume'e à 

juger indifférentes, elle vit d'abord sans 

ressentir ni peine ni plaisir. Mais cet e'taf ^ 

comparé aux situations heureuses où elle 

sW trouvée , lui devient bientôt dasa- 

gréable, et la peine qu'elle souffre, est ce 

que nous appelons ennui. Cependant 

Pcnnui duré, il augmente, il est insuppor- 

^ table, et il détermine avec force toutes les 

^'Iteultcs vers le bonhem: dont elle sent la 

i^fttte. 

t; Cet ennui peut être aussi accablant qwe* 
\M douleur : auquel cas, elle n'a d'autre 
I intérêt que de î^ soustraire; et elle se porîe 

i 

Digitized by VjOOQIC 



1^6^ T R A t T i 

sans choix à toutes les manières d'être qtiî 
sont propres à le diësiper. Mais si nous di- 
minuons le poids de Fennui, son éta^ sera 
moins malheureux, il lui importera lïioihs 
d'en sortir, elle pourra porter son attention 
à tous les sentimens agre'ables, dont elle 
conserve quelque souvenir; et c est le plai- 
sir dont elle se retracera Fidée la plus vive, 
qui entraînera à lui toutes les facultés. 

§. 27. Il y a donc deux principes qui 
de' terminent le degré d'action de ses fa- 
culte's : d'un côté , c'est la vivacité d'u^ 
bien, qu'elle n'a plus; de l'autre c'est le 
peu de plaisir de la sensation actuelle , ou 
la peine qui l'accompagne. 

Lorsque ces deux principes se réunissent , 
elle fait plus d'effort pour se rappeler ce 
qu'elle a cessé d'être ; et elle en sent moins 
ce qu'elle est. Car sa capacité de sentir 

, ayant nécessairement des tornes, la mé- 
moire n'en peut attirer une partie, qu'il 
n'en reste moins à l'odorat. Si même l'ac- 
tion de cette faculté est a8:?ez forte, pour 

Vemparer de toute la capacité de sentir 
la statue ne remarquera plus Fimpres^îion* 
qui se fait sw son organe , et elle se repré- 
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sentera si vivement ce qu'elle a été qu'il lui 
semblera qu'elle Test encore ( i ). 

§. 28. Mais si son état présent est le 
plus heureux qu'elle* connoisse, alors le 
plaisir l'intéresse à en jouir par préférence. 
Il n'y a plus de cause qui puisse déterminer 
la mémoire à agir avec assez de vivacité, 
pour usurper sur l'odorat jusqu'à en éteindre 
le sentiment. Le plaisir , au contraire , fixa 
au moins la plus grande.partiede l'attention 
ou de la capacité de sentir à la sensatioa 
actuelle; et si la statue se rappelle encore 
ce] qu'elle a été, c'est, que la comparaison 
qu'elle en fait avec ce qu'elle est, lui fait 
mieux, goûter son bonheur. 

§. 29. Voilà donc deux effets delà mé- 
moire : l'un ç^%t une sensation qui se re- 
trace aussi vivement que si elle se faisoit 



( I ) Notre expérience en est la preuve; car il n j 
a peut- êire personne qui ne se soit quelquefois 
rappelé des plaisirs dont il a joui, avec la même 
vivacité que s'il en jouissoit encore : ou du moius 
avec assez de^vivacitépour ne donner aucune at- 
tention à Tétat quelquefois affligeant où il 8« 
Ifouve. 
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sur Torgane m ême ; l'autre est une sensation 
dont il ne reste qu un souvenir léger. 

Ainsi il y a dans l'action de cette faculté 
deux degrés que nous pouvons fixer : le plus 
foible est celui où elle fait à peine jouir 
du passé : le plus vif est celui où elle eu 
fciit jouir cornme s'il étoit présent» 

Or, elle conserve le nom de mémoire ^ 
lorsqu ellene rappelle les choses que comme 
, passées ; et elle prend le nom dH imagina - 
tion j lorsqu'elle les retrace avec tant de 
y force qu'elles paroissent présentes. L'iraLa- 
gînationa donc lieu dans notre statue, 
aussi bien que la mémoire ; et ces deux 
facultés ne diflerent que du plus au moins^ 
La mémoire est le commoncement d'una 
imagination qui n'a encore que peu de force ; 
l'imagination est la mémoire même, 'par- 
venue à toute la vivacité dont elle est sus- 
ceptible. ' '-' 
Gomme nous avons distingué deux ' at- 
tentions, qui se font dans la statue, l'un© 
par l'odprat, l'autre par la mémoire; nous 
en pouvons actuellement remarquer tuae 
troisième , qu'elle donne par l'imagination , 
dont le caractère est d^ arrêter les ipa- 
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pressions des sens ^ pour y substituer ua 
sentiment indépendant de Faction des ob- 
jets exleneurs ( i ). 

§. 3o. Cependant, lorsque la sfatueîmfc- 
giae une sensation qu^elle n'a plus, et 
quelle se la représente aussi vivemeût que 
si jdlle Tavoit encore , elle ne • sait pas qu'il 
y a en elle une cause qui produit le même 
effet qu'un corps odorifétarit qui agîroit 
sur son organe. Elle ne peut donc pas 
mettre, comme . nous, de la difi^rencj 
entre imaginer et avoir une sensafion. 



(1) Mille faits prouvent le pouvoir derimagî- 
nation sur les sçns^ Un homme, fort occupé d'une 
j$ensée ne voit point les objetâ qui sont ^us sej 
yeux , il n'entend pas le bruit qui frappe seà 
oreilles. Tout le monde sait ce qu'on raconîe 
d'Archimèdç. Que l'imagination s'applique avec 
encore plus de force à un objet,, ,oq sera, pic[ué , 
brûlé, sans en ressentir -^ de la douleur; et Tame 
paroitra se dérober à toutes les' imprfeisions deà 
sens. Pour çqmprtîndrë la possibilité dô <îes phé- 
nomènes, il suffit de considérer que noire capacité 
de serftir étant bornée, nous serons absolument in-, 
sensibles aux impressions des sens ,- toutes les fois 
cpie notre imafginatioji TappliqCièrii toute entière 
à- im objet. . * ' .xO*. ; / 
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§. 3i. Maïs on a lieu de présumer que 
ton xmagmation aura plus d'activité que 
la nôtre. Sa capacité de sentir est toute 
entière à une seule. espèce de sensation, 
toute la force de ^es facultés s^applique 
^iniquement à des odeurs, rien ne la peut 
distraire. Poiir nous, nous sommes par- 
tagés entre une rqultifudq de sjerpsations et 
d'idéei, dont nous sommes sgins. cesse as- 
saillis; et ne çpnservant à notre imagina- 
tjf^a qu'une partie de nos forces, ^nous 
imaginons foiblement. D'ailleurs nos' seas 
toujours en garde contre notre imagina- 
tion , nous avertissent sans cesse des objets 
que nous voulons imaginer : au contraire, 
tout, laisse un libre cours à FimagiriatioB 
de notre statue. Elle se retrace donc sans 
défiance une odeur dont elle a joui, et elle 
en jouît en effel:, comme si son organe en 
étoit kfiect^. Enfin la facilité d'écarter de 
nous les objets qui nous offensent, et de 
/ rechercher ceux dont la jouissance nous 
est chère , contribue encore à rendre notre 
imagination paresseuse. Mais puisque notre 
statue ne peut se goustraire à un sentiment 
dicagréable, q^u'en imaginant vivement une 
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marrière d'être qui lui plaît , son îmagi- 
nation >en est plus exercée , et elle doit 
produire des effets pour lesquels la nôtrg 
est impuissante (i). 

§. 3a, Cependant il y . a une circons- 
tance où son action est absolument sus- 
pendue, et même encore celle de la mé- 
moire. C'est lorsqu'une sensation est assez 
rive pour remplir entièrement la capacité 
de sentir. Alors la statue est toute passive. 
Le plaisir est pour elle une espice d'ivresse, 
où elle en jouit à peine; et la douleur ua 
accablement, où elle ne souffre presque 
pas. 

§. 33. Mais que la sensation perde , 
quelques degrés de vivacité, aussitôt les, 
facultés de Famé rentrent en action, et le 



(i) Quelque surprenans que soient les effets d# 
Fimagi nation, il suffît, pour n*en point douter, 
de réfléchir sur ce qui nous arrive en songe. Alors 
Dous voyons, nous entendons, nous touchons de» 
corps qui n'agissent point sur nos sens; et il y# a 
tout Heu de croire que l'imagination n'a tant d% 
force, que parce que nous ne soinmes point dh-- 
fruits par la multitude dies idées et des seu$atioBft 
çii nous occupent daos la vdlle,^ 
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bet^oin redevient la cause qui les dé»* 
termine. ' ^ 

§ 34. Les modifications qui doivent 
plaire davantcïge à la statue, ne sont pas 
toujours les dernières qu'elle a reçues. Elles 
peuvent se trouver au commencement ou 
au milieu de la chaîne de ses connoissances 
comme à la fin. L'imagination est donc 
souvent obligeç de pa.sser rapidement par- 
dessus les idées intermédiaires. Elle rap- 
proche les plus éloignées^ change Tordre 
qu'elles avoient dans la mémoire , et en , 
forme une chaîne tou^e nouvelle. 

la liaison des idées ne suit donc pas le 
même ordre dans ses facultés. Plus celui 
quelle tient de l'imagination deviendra 
familier, moins elle conservera celui que 
Ja mémoire lui a donné. Par là les idées se 
lient de mille manières différentes; et sou- 
vent la statue se souviendra moins de Tordre 
dans lequel elle a éprouvé ses sensations, 
que tle celui dans lequel elle les a ima- 
gînéee. 

§. 35. Mais toutes ses chaînes ne se for- 
jnent que par des comparaisons qui ont été 
faites de chaque aimeau lavec celui qui le 
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fn-çcède et avec celui qx4 le suit, et par le« 
jugemens qui ont été- por4é&,de leurs rap- 
ports. Ce lien devient .pkis fort à proportion 
que Fexercice des facultés fortifie les ha* 
bitudes de se souvenir et d'^rmaginer ; et 
c'est de là qu on tire Pàyantage surpre-w 
nant de reconnoître les sensations qu on a 
déjà eues. 

§. 36. En effetj si nous faisons sentir ùt 
notre statue une odeur qui lui est farnî-^ 
lière ; voilà une manière d^étre qu elle a 
comparée^ dont elle a jugé /et qu'elle a 
liée à quelques- unes des parties de la chaîne 
que sa mémoire est dans riiabitude de par-? 
courir. C'est pourquoi elle juge que Télat 
où elle se trouve, est le même que celui où 
elle s'est déjà trouvée. Mais une odeur 
qu'elle u'a point encore sentie , ii'est pas dc^ns 
le même cas; elle. doit dcjac lui paroîtra 
toute nouvelle. 

§. Sy. 11 est inutile de remarquer que ; 
lorsqu'elle reconnoit une manière d'être , 
c'est sans être capable de s'en rendre raison. 
La cause d'un paL^ii phénomène est si dif- 
fciieà démêleif,qu^elle échappe à tou$ les 



Digit*edby Google 



84: TRAITÉ 

hommes qui ne sàveiif^às observer et anS;* 
h'sev ce qui se passe e^ «ux-mêmes*^ 

§. 38. Mais lorsque la statue est long- 
lempé*sans pensera une manière d'être , 
que devient pendant tout cet intervalle Fidée 
quelle en a acquise? D'où sort cette idée, 
lorsqu ensuite elle se retrace à la mémoire ? 
S'est -elle conservée dans l'ame ou dans 1» 
corps? Ni dans Fun ni dans Fautre- 

Ce n'est pas dans Famé, puisqu'il suffit 
d'un dérangement daûsie cerveau pour 6 ter 
ïe pouvoir de la i^appéler. 

Ce n'est pas dans le corps. Il n'y a que 
la cause physique qui pourroît s'y conserverj 
et pour cela, il faudroit supposer que le 
èerveau restât absolument dans Fétat où 
il a été mis par 1^ sensation que la statue 
se rappelle. Mais comment accorder cette 
supposition avfc le mouvemeiit continuel 
des esprits?^ Comment l'accorder, sur-tont 
quand on considère la multitude d'idées | 
dont la mémoii-e s'enrichit? On peut ex- 
pliquer ce phénomène d'une lûanière bien 
plus simple. * 

J'ai tme «ieiisatioii. lorsqu'il $e foit daji^ 

# 
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pn de mes organe« un . mouvement qui se 
transmet jusqu'au cerveau. Si le même 
riiouvementcommence au cerveau et s'étend 
jusqu'à Torgane» je crois avoir ime sensation 
que je n ai pas : c'est une illusion. Mais si ce 
mouvement commence et se termine au 
cerveau , je me souviens de la sensation que 
f ai eue. 

Quand une idée se retrace à la statue, ce 
n^est donc pas qu elle se soit f observée dan$ 
le corps ou dans Famé : c'est -que le mou- 
verdent, qui en est la cause plijsî que et oc- 
casionnelle, ee reproduit dans le cerveau (i). 
Mais ce n'est pas ici le lieu de hasarder deê 
conjectures sur le mécanisme de la mé»- 
moire. Ncrus conservons le souvenir de nos 
sensations , nous nous les rappelons , après 
avoir été long-temps sans y penser : il 
suffit pour cela qu'elles aient fait sur nous 
une vive impression, ou que nous les ayons 
éprouvées à plusieurs reprises. Ces faits 
m'autorisent à «upposer que notre statue 
étant organisée comme nous ^ est comme 
noxis capable de mémoire. 

.■ ■ ■■ ■■ Il I i in ii .in'u 

j[i) Voyez k JiOgîcjue , part, j, cbaj). ix» 

* 
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§. 89. Concluons qu elle a contracte plu^ 
sîeurs habitudes : une habitude de donner 
son attention , une autre de se ressouvenir 
uug troisième de comparer, une quatrièna 
de juger , une cinqiiièrae d^imaginer , et une 
dernière de recounoiîre. 

§. 40. Lesmémescausesquî ont produit 
les habitudes, sont seules capables de ;les 
enîreleair. Je veux dire que les habitudes 
se perdront, bielles ne sont pas renouvelées 
par des actes réitères de temps à autre. 
Alors notre statue ne se rappellera ni lea 
comparaisons qu'elle a faites d\ujê manière 
d'être , ni les jugemens qu'elle en a portés, 
et elle l'éprouvera pour la -troisième ou 
quatrième fois, sans être capable de la re- 
connoître. 

§.41. Mais nous pouvons nous-mémet 
.contribuer à entretenir l'exercice de sa mé- 
moire; et de toutes ses facuiiés. Il suffit d« 
l'intéresser par les difïérens degrés de plai- , 
sir ou de peine à conserver ses manières 
d'être , ou à s'y soustraire^ L'art avec iequel 
nous dispoî^erous de ses sensations, pourra 
dojc donner occa&ioadefortifiereld'eîendye 
de plus en plus ses habitudes,' Il y a même 

« 
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lieu> de conjecturer quM!e démêlera dans 
une succession d'odeurs des diirerencescjuî 
nous e'chappent. Obligée d'appliquer toutes 
ses faculte's à une senle espèce de ëeusation , 
pourroiî-elle ne pas apporter à celle élude 
plus de discernement que nous ? 

§. 42. Cependant . les rapports que ses 
jugeniens peuvent découvrir, sont en fort 
petit nosiibre. Elle connoîf seulement qu'une 
manière d'être est la mémeiiiie celé qu'eue 
a déjàeuejOUXju'elleen est diHrvente; qu« 
l'une est agréable , l'aulre dé^ag^éablei 
qu'elles le sont plus ou moins. 

Mais domélera-t-elie pluhieurs odeurs, 
qui se font sentir ensemble? C'est un discer- 
nement que nous n'ac(}\iérons nous-mcmes 
que par un grand evercice : encoie est-il 
renfermé dans des bornes bien étroifes : car 
il n'est personne qui puisse reconnoître à 
l'odorat tout ce qui compose un sachet. Or 
tout mélange d'odeurs me paroit devoir être 
un sachet pour notre stati e. 

C'est la connoissauce des corps odorifé- 
rans, comme ncm^ le verrons ailleurs, qui 
nous a appris àreconnoître deux cvleurs dam 
une troiîiième. Après avoir senti tour-à-toujf 
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une rose et uoe jonquille, nous les avons 
senties ensemble , et par là nous avons ap- 
pris que la sensation que ces fleurs réunies 
font sur nous , est composée de deux autres* 
Qu'on multiplie les odeurs , nous ne dis- 
tinguerons que celles qui dominent, et 
mên^e nous n'en ferons pas le discernement, 
. n le niêlange est fait avec assez d'art , pour 
qu'aucune ne prévale. En pareil pas, elles 
p croissent se confondre à-peu-près , comme 
des couleurs broyées ensemble ; elles se 
réunissent , et se mêlent si bien , qu'aucun© 
déciles ne reste ce qu'elle étoit; et de plu* 
^ieurs , il n'en résulte qu'une seule. 

Si notre statue sent deux odeurs auprès 
^ier moment der son existence , elle ne 
jugera donc pas qu'elle est tout-à-la-foi;i 
de ^eux manières. Mais supposons qu'ayant 
appris à les^ connoître séparément, elle les 
sente ensemble, les rçconnoîtra-t-elle ? 
Cola ne me paroît pas vraisemblable. Car 
ignorant qu'elles lui viennent de deux corps 
différens, rien ne peut lui faire soupçonner 
que la sensation qu'elle éprouve, est formée 
de deux autres. En effet , si aucune ne 
domine, elles se <îonfondroîent même à 

V 
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notre égard ; et s'il • en est une qui soit plus 
foible , elle ne fera qu'altérer la plus forte , 
et ell^ paroîtront ensemble comme une 
simple inanière d'être. Pour nous en con- 
vaincre, nous n'aurions qu'à sentir des 
odeurs, que nous ne nous serions pas fait 
une habitude de rapporter à des corps dif- 
férens : je suis persuadé que nous n'ose- 
rions assumer si elles ne sont qu'une, ou 
SI elles sont plusieurs. Voilà précisément 
le cas de notre statue. 

Elle n'acquiert donc du discernement 
que par l'attention qu'elle donne en même 
temps à une manière d'être qu'elle éprouve, 
et à une autre qu'elle a éprouvée. Ainsi 
ses jugemens ne s'exercent point sur deux 
odeurs senties à -la -fois; ils n'ont pour 
objet, que des sensations qui se succèdent 
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, CHAPITRE lit 

JDe^ désirs ^ des passions^ de V amour ^ 
de la haine ^ de V espérance y de la 
crainte et de la volonté dans U7% 
homme borné au sens de V odorat. 

§.*i, J-^ o u s venons de faire voir en 
quoi consistent les différentes sortes de 
besoins , et comment ils sont la cause des 
degrés de vivacité , avec lesquels les fa- 
cultés de Farjne s'appliquent à un bien, 
dont la jouissance devient nécessaire. Or , 
le désir n'est que l'action même de ces fa- 
cultés , lorsqu'elles se dirigent sur la chose 
dont ^ous sentons le besoin ( i ). 

§.2. Tout désir suppose donc que la 
statue a l'idée de qnelque chose de mieux , 
que ce qu elle est dans le moment ; et 
qu^'elle juge de la différence de deux états 
qui se succèdent. S'ils diffèrent peu, elle 



(i) Logique. Leçons prélipainairej du covyP4 
d'études. 
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souffre moins , par la privation de la ma- 
nière d'être qu elle désire ; et j'appelle 
"maUaise f ou léger mécontentement^ le 
sentiment qu'elle éprouve : alors l'actioij 
de ses facultés, s^% désirs sont plus foibles» 
Elle souffre au contraire davantage, si la 
différence est considérable ; et j'appella 
inquiétude ^oumême tourment y l'impres- 
sion qu'elle ressent : alors l'action de set 
facultés^ ses désirs sont plus vifs. La me- 
sure du désir est donc la différence aperçue 
entre ceg deux états ; et il suffit de se rap- 
peler comment l'action des facultés peut 
acquérir ou perdre de la vivacité , pour 
connoître tous les degrés , dont les desii'S 
sont susceptibles. 

§. 3. Ils n'ont, par exemple, jamais plus 
de violence, que lorsque les facultés de la 
Stafue se portent à un bien, dont la priva- 
tion produit une inquiétude d'autant plus 
grande , qu'il diffère davantage de la situa- 
tion préseiite. En pareil cas, rien ne la peut 
distraire de cet objet : elle se le rappelle ç 
elle l'imagine ; toutes ^^^ facultés s'en oc- 
cupent uniquement. Plus par conséquent 
elle le désire , plus e]le s'accoutume à 1© 
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désirer. Ea un mot, elle a pour luî ce 
qu'on nomme passion; c'est-à-dire, un 
désir qui ne permet pas d'en avoir d'au- 
tres , ou qui du moins est le plus domî- 
nant. 

§. 4. Cette passion ^ubsiste, tant que 
le bien qui en est l'objet , continue jde pa* 
roître le plus agréable, et que sa privation 
est accompagnée des mêmes inquiétudes. 
Mais elle est remplacée par une autre , si 
Ja statue a occasion de s'accoutumer à un 
nouveau bien, auquel elle doit donner la 
préférence. 

§. 5. Dès qu'il y a «en elle jouissance ^ ^ 
xoufîrance , besoin , désir , passion , il y a 
aussi ajuour et haine. Car elle aime une 
odeur agréable j dont elle jouit, ou qu'elle 
désire. Elle hait uns odeur désagréable, 
qui la fait souffrir : enfin , elle aime moins 
une odeur moins -agréable, qu'elle voudroit 
changer contre. ime autre. Pour s'en con- 
vaincre, il suffit de considérer qu'aimer est 
toujours synonyme de jouir, ou de desîrér ; 
et que haïr l'est également de souffrir du 
mal-aise, du mécontentemeut h la présence 
d'un objet, 
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§. 6. Comme il peut y avoir plusieurs 
degrés dans Tinquiétude , que Cause la 
prîvatioù d'un objet ain;iable , et dans le 
mécontentement , que donne la vue d'un 
objet odieux; il en faut également distin- 
guer dans Tamour et dans la haine. Nous 
avons même des mots à cet usage : tels 
sont ceux de goût, penchant, inclination; 
d'éloignement, répugnance, dégoût. Quoi- 
qu'on ne puisse pas substituer à ces mots 
ceux d'amour et de haine, les sentimens 
qu'ils expriment, ne sont néanmoins qu'un 
commencement de ces passion^ : ils n'en 
difîerent, que parce qu'ils sont .dans un 
degré plus foible. 

§. 7. Au reste , l'amour, dont notre 
statue est capabîç, n'est que l'amour d'elle- 
Tnême , ou , ce qu'on nomme l'amour-propre. 
Car dans le vrai elle n'aime qu'elle ; puisque 
les choses qu'elle ari^ie, ne sont que se$ 
propres manières d'être. 

§. 8. L'espérance et la crainte naissent 
du même principe, que l'amcur et U 
haine. 

. L'habi (ude , où est notre statue d'jéprouver 
4ies sensations agréable et désagréables, 
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lui fait juger q'u elleeri peut éprouver encore. 
Si ce jugement se joint à l'amour d'une 
sensation qui plaît , il produit l'espérauce ; 
et s'il se joint à la haine d'une sansation 
qui déplaît, il forme la crainte. En effet, 
espërer, c'est se flatter de la jouissance 
d'un bien ; craindre , c'est se voir menace 
d'un mal. Nous pouvons remarquer que 
l'espërance et la crainte contribuent à 
augmenter les désirs. C'est du combat de 
ces deux sentimens ,* que naissent les pas- 
sions les plus vives. 

§v g. Le souvenir d'avoir satisfait quel- 
ques-uns de se^ désirs, fait d'autant plus 
espérer à notre statue d^en pouvoir satis- 
faire d'autres, que ne connoissant pas \e$ 
obstacles qui s'y opposent ,. elle ne voit 
pas pourquoi ce qu'elle désire, ne serôit 
pas en son pouvoir , comme ce qu'elle a 
désiré en d'autres occasions. A la vérité, 
elle ne peut s'en assurer; mais aussi elle 
n'a point de preuve du contraire. Si elle 
»e souvient sur-tout que le même désir, 
qu'elle forme , a d'autres fois été suivi^ de 
la jouissance; elle se flattera, à proportion 
que son besoin sera^^plus grand. Ainâ deux 
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causes contribuent à sa confiance : l'expé- 
ïience d avoir satisfait un pareil désir, et 
Imtërét, qu'il le soit encore (i). Dès -lors 
die ne se borne plus à désirer , elle veut ; 
cér on entend par volonté , un désir ab- 
solu , et tel , que nous pensons qu unô 
chose désirée est en notre pouv/oir. 



(i) Il en est de notre statue comme de tous lec 

hommes. Nous nous conduisons d'après l'expérience, 

rtnous nous faisons différentes règles de probabi- 

I lité, suivant Tintérêt qui nous domine. S'il est grand, 

I Ip plus léger degré de probabilité nous suffit ordi-» 

'. nairement ; et lorsque nous sonunes assez sages 

. pour ne nous déterminer que sur une probabilité 

bien fondée , ce n'est souvent que parce qu^. 

IjHi'avçn* peu d'intérêt i agir, 
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CHAPITREIV. 

Des idées d'un homme borné au 
sens de V odorat 

§. ï. JXotre statue ne peut êtresuc-^ 
cessivement de plusieurs manières, domt 
les unes lui plaisent, et les autres lui dé- 
plaisent ; sans remarquer qu'elle passe 
tour-à'tour par 4m ëtat de plaisir, et par 
un état de peine. Avec les unes, c'est con* 
lentement, jomssance; avec les autres, 
c'est mécontentement , souffrance. Elle 
conserve donc dans sa mémoire les idéei 
de contentement et de mécontentement J 
communes à plusieurs manières d'être: e1 
elle n'a plus qu'à considérer ^es sensationj 
sous ces deux rapports, pour en faire deui! 
classes, où elle apprendra -à distinguer de| 
• nuances , à proportion qu'elk s'y exercer^ 
davantage. 

§. z. Abstraire , c'est séparer une îdéi 
d'une auti:i3 , à laquelle elle pajoît naturej 

lemeJd 
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liment ifnie. Or , en considérant que le* 
idées de ôoiitentcment et de mécoatenle- 
inent sont communes à plusieurs de se» 
modifications, elle contracte Thabiludje de 
les séparer de telle modification particu- 
lière, dont elle ne Tavoit pas d'abord dis- 
tinguée ; elle s'en fait donc des notions 
abstraites ; et ces notioftis deviennent géné- 
rales , parce «qu elles sont communes à 
plusieurs de «es manièi^es d'être. 

§. 3- Mais lorsqu'elle sentira succ^sî- 
vement plusienrs fleurs de même espèce, 
elle éprouvera toujours une naême manière 
d'être , et elle n^aura à ce sujet qu'une 
idée partieuKère. L'odeur de violette , par 
exemple 5 ue sauroit être pour elle une id^ 
abstraite ^ commime à plusieurs fleur», j; 
puisqu'elle ne sait pas* qu'il existe des vio- 
lettes. Ce n'est donc que l'idée partictflière 
d'une manière d'être , qui lui est propre. 
Par conséquent , toutes ses abstractions se 
bornent à des modifications plus ou moins 
agpéables , et à d'autres plus ou moins dé- 
sagréables. , 
^ §. 4. Lorsqu'elle n'avoit que des idées 
particulières , elle ne pouvoit désirer que 

,4 - -s ' 
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telle ou telle manière d'être. Maïs atissîtM 
qu'elle a des notions abstraites, ses désirs^ 
son amour, sa haine, son espérance, sa 
crainte , sa volonté , peuvent avoir pour 
» objet le plaisir ou la peine en général 

<]ependant cet amour du bien en général 
n*a Keu , que lorsque dans Iç nombr^ 
d'idées que la mémoire ku relxace con-» 
fuséraent , elle ne distinguappas encore ce 
qui doit lui plaire davantage ; m^ dès 
qu'elle croît l'apercevoir , alors tous set 
desirs^ se tournent vçrs une manière d'êtra 
en particulier, 

§. 5. Puisqu'elle distîpgue les états 
par où elle passe , elle a quelque idée de 
nombre: eMe a celle de Funité, toutes les 
fois qu'elle éprouve une sensation , ou 
qu elle Ven souvient, et elle a les idées de 
deux et de trois , toutes les fois que sa mé-nj 
TOoire lui rappelle deux ou trois manièresil 
d'être distinctes : car elle prend alcfrs cou^ 
Boissance d'ellermême , comme étant unc^ 
odeur , pu comme eu ayant été d^ux ot^ 
trois successivement 

§, 6. Elle ne peut pas distinguer deiu( 
idçuri j qu'elle sejqit à.-la -fois. L'odorat p^i 
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Im-raéme ne sauroit donc lui donner que 
l'idée de Funité , ^ elle ne peut tenir les 
idées des nombres que de la mémoire. 

§. 7. Mais elle n étendra pas bien loin 
ses connoîssances à ce sujet. Ainsi qu un 
enfant , qui n'a pas appris à compter , elle 
ne pourra pas déterminer le nombre de 
«es idées, lorsque la succession en aura été 
un peu considérable. 

H me semble que , pour découvrir là 
plus grande quantité , qu'elle est capable 
ie connoître distîlictement , il suffit de 
considérer jusqu'où nous pourrions nous- 
mêmes compter avec le signe un. Quand 
les collections formées parla répétition 
de ce mot , ne pourront pas être saisies 
h)ut-à-la-fois d'une ^ manière distincte , 
ooiis serons en droit dé conclure que les 
Bées précises des nombres qu'elles ren-^' 
ferment , ne peuvent pas s'acquérir par la 
Noie mémoire. 

Or, en disant un ef un, f ai l'idée de 
fcttx; et en disant un , un et un , j'ai l'idée 
fe trois. Mais si je^ns^vois , pour exprimer 
fa, quinze, vingt, que là répétition de pe 
^e, je n'en pourrpîs jamais détermina* 
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Hes id^es : car je ne saurois m'assurer paî 
la mémoire , dVvoir répété un autant de 
foÎ3', que chacun de ces nombres le de* 
ipande. Il me pàroît même que je ne 
saurois par ce moyen me faire Fidée de 
quatre; et que j'ai besoin de quelque ar- 
tifice, pour être sûr dé nWoir répété m 
trop ni trop peu le signe de T^unité^ Je 
dirai , par exemple , un , un , et puis un, 
tin : mais cela seul prouve q^é la mémoire 
ne saisit pas distinctement quatre unités 
à -la -fois. Elle né présente donc au-delà 
de trois qu une multitude indéfinie. Ceux- 
qui croiront qu'elle peut seule étendre plus 
loin nos idéefs j substitueront utt autre 
nombre à celui de trois. Il suffit , pour les 
raîsohnémens que j'ai à faire , de cqnvenir 
qu'il y en a un , au-delà duquel ta ttié- 
jnoire ne laisse plus appercevoir qu'une 
multitude tout-à-fâit vague. C'est Part 
des signes qui nous a appris à porter là 
lumière plus loin. TMais quelque considé- 
rables que soient les nombres que nous 
pouvons démêler , il reste toujours une 
multitude^ qu'il n'est pas possible de dé- 
terminer , qu'on appelle par cette ra^on 
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'Vinfiniy et qu^on eût bien mieux hommee 
^indéfini. Ce seul changement de nom eût 
prévenu des erreurs (i). 

Nous pouvons donc conclure que nqtre 
statue n'embrassera distinctement que 
jusqu'à . trois de ces manières d'être. Au- 
delà elle en verra une multitude, qui sera 
pour elle ce qu'est la notion prétendue de 
Fînfini pour nous. Elle fera même bien' 
phis excusable de s'y méprendre : car ^^!e 
est incapable des réflexions , qui pourroient 
la tirer d'erreur. Elle appercevra donc 
Vinfini dans cette multitude, comme s'il 
y étoit en effet. 

EnJBn , nous remarquerons que son 

idée de l'timté est abstraite : car elle^ent 

. toutes ses manières d'être sous ce rapport 

général , que chacune est distinguée do 

toute autre. 

§. 8. Gomme elle a des idées particl^ 



I (i) Principalement Terreur de croire que nous 
«vons ,une idée positive de i'icfini; d'où quantilé 
'''fc mauvais raisonnemens de la part des méta- 
' |Jrysiciens , el quelcjuefoit même de ceilç d^i 
l^oiuètres. 
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lières et (les idées générales^ elle cdxmoît 

deux sortes de vérilés. 

lues odeurs de chaque espèce de fleuri 
ne sont pour elle que des idées particu- 
lières. Il en sera donc de même de toutes 
les yériîés qu'elle apperçoit , lorsqu'elle 
distingue une odeur d'une autre. 

Mais elle a les notions abstiraites^ de 
manières d'être agréables et de manîèi^s 
dûêlre desagréables. Elle connoîtra donc h 
ce sujet des vérités générales : elle saura 
qu'en général ses modifications différent 
les unes des autres, et qu'elles lui plaisent 
ou déplaisent plus ou moins. 

Mais ces conhoissances générales sup- 
posent en elle des çonnoissancès particu- 
lières, ^puisque les idées particulières ont 
précédé les notions abstraites. 
^§- 9- Comme elle est dans l'habitude 
d'être , de cesser d'être , et de redevenir 
la même odeur, elle jugera, lorsqu'elle ne 
l'est pas, qu'elle pourra l'être; et lorsqu'elle 
l'est , qu'elle pourra ne l'être plus. Elle aura 
donc occasion de considérer ses manières 
d'être, comme pouvant exister ou né pa^ 
•xister. Mais cette notion du possible a« 
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portera point avec elle la connoîssance dea 
causes qui peuvent produire un effet : eWm 
en supposera au contraire Tignorance» et 
elle ne sera fondée que sur xm jugement 
d'habitude. Lorsque la statue pense qu^ellti 
peut , par exemple,. cesser d'être odeur d# / 
rose, et redevenir odeur de violette > ell# 
ignore qu un être extérieur dispose unique- 
ment de ses sensations. Pour qu'elle s% , 
trompe d^ns son jugement , il suffit que noua 
nous proposions de lui faire sentir continuel 
lement la même odeur. Il est vrai que soit 
imagination y peut quelquefois suppléer : 
mais ce n'est que dajQS les occasions, où les 
désirs sont violens ; encore même n y réussit^' 
elle pas toujours. 

§. 10. Peut-être pourroît-elle, d'après set 
jugemens d'habitude, se faire aussi quelque 
. idée de l'impossible. Accoutumée à pefl^r© 
une manière d'être, aussitôt qu'elle en' ao» 
quiert une nouvelle, il est impossible, sui- 
vant sa manière de concevoir, qu'elle en ak 
deux à-la-fois. Le setil cas où elle çroiroit 
le contraire , ce seroit celui où son imagi- 
nation 'agiroit avec assez de force pom* lui 
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jpetracer Aen% sensations avec la même vi- 
vacité, que si elle les éprouvoit réellement. 
Mais cela ne peut guères arriver. Il est na- 
turel que son imagination se conforme axrx. 
habitudes qu'elle s'est faites. Ainsi n'a jaut 
;¥prouvé ses manières d'être que l'une après 
Tatitre, elle ne les imaginera que dans cet 
ordre: D'ailleurs, sa mémoire n'aura pas 
vraisemblablement aè^ez de force pour lui 
Tendre présentes deux sensations qu'elle a 
eues et qu'elle n'a plus. 

Mais ce qui me paroît plus probable , 
c'est que l'habitude où elle est de Juger 
que ce qui hii est arrivé , peut lui arriver 
'encore , renfei-me l'idée du possible ; il est 
bien difficile qu'elle ait occasion de former 
xlés jugemens où nous puissions retrouver 
i'idéè que nous avons de l'impossible. Il 
fkudroit pour cela qu'elle s'occupât de ce 
qu'elle n'a point encore éprouvé; mais il 
est bien pltts naturel, qu'elle soit toute eri^^ 
lière à ce qu'elle éprouve, 

§. II. Du discernement qui se fait en 
'elle des odeurs, naît une idée de succes- 
sion : car elle ne peut sentir qu'elle cesse 
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(Tétre ce qu'elle étoit, sans se représenter 
dans ce changement une durée de deux 
instans. 

Comme elle n^mbi^asse d'une manière 
distincte que jusqu'à trois odeurs, elle'ne 

. démêlera aussi que trois instans dans sa 
dm^ée. Au-delà elle ne verra qu'une suc- 
cession îndéfinier 
Si l'on suppose que la mémoire peut lui 

. rappeler distinctement jusqu'à quatre , 
cinq, six manières d'être, elle distinguera 
Ctfi conséquence quatre , cinq , six instans 
dans sa durée. Chacun peut faire à ce sujet 
les hypothèses qu'il jugera à propos, et les 
substituer à celles que j'ai cru devoir pré-^ 
férer. 

§. 1 2. Le passage d'une odeur à une ^ 
%utre ne donne à notre statue que Fidée 
du passé. Pour en avoir une de l'avenir, 
il faut qu'acné ait eu à plusieurs reprisies la 
même suite de sensations; et qu'elle se spit 
fait une habitude de juger, qu'après une 
modification une autre doit suivre. 

Prenons poi»r exemple cette suite, jon- 
quille, rose, violette. Dès quQ ces odeiu> 
«ont constamment liées dans cet ordre, 
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une d'elles ne peut afFectér son organe ; 
qu'aussitôt la mémoire ne lui rappelle îe« 
autres dans le rapport où elles sont àTodeut 
sentie. Ainsi qu'à l'occasion de l'odeur de 
violette, les deux autres se retraceront 
comme ayant précédé, et qu'elle se repré- 
sentera une durée passée, de même à l'oc- 
casion de l'odeur de jonquille, celles de 
rose et de violette se retraceront comme 
devant suivre, et elle se représentera une 
durée à venir. 

§, i3. Les odeurs de jonquille, de rose 
et de violette peuvent donc marquer les 
trois instans qu elle aperçoit d'ime manière 
distincte. Par la même raison, les odeurs" 
qui ont précédé , et celles qui sont dans 
ïhabitude de suivre , marqueront les ins* 
ians qu'elle aperçoit confusément dans 1# 
passé et dans l'avenîr. Ainsi, lorsqu'elle 
sentira une rose, sa mémoire lui rappel- 
lera distinctement l'odeur de jonquille et 
celle de violefte; et elle lui représentera 
une diirée indéfinie , qui a précédé l'instant 
où ellQ sentoit la jonquille, et une durée in- 
^éfipie, qui doit suivre celui où elle sentira 
la violette* 
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§. 14. Apercevant cette durée comme . 
sîndéfinie , elle n'y peut démêler ni com^ 
mencement ni fin : elle n y peut même soup- 
çonner ni Fnn ni l'autre, Cest donc à son 
égard une éternité absolue; et elle se sent, 
comme si elle eut toujours été, et qu'elle 
ne dût jamais cesser d'être. 

En effet, ce n'est point la réflexioû sur 
le succession de nos idées, qui nous apprend 
que nous avons commencé et que^nous fini^ 
rons : c'est l'attention que nous donnoni 
aux êtres de notre espèce, que nous voyons 
naître et périr. Un homme qui ne con-» 
noîlroît que s^ propre existence, n^auroit 
aucune idée de la mort. 

§. i5. L'idée de la durée d'abord pro- 
duite par la succession des impressions qui 
se font sur l'organe, se conserve, ou se re* 
produit par la succession des sensations que 
la mémoire rappelle. Ainsi, lors m^im 
que lès corps odoriférans( n'agissent plus 
sur notre statue, elle continue de se re- 
présenter le présent , le passé et l'ave^aur. 
Le présent, par l'état où elle se trouve; b 
passé, par le souvenir de ce qu'elle a été; 
l'avenir , parce qu'elle jxîge qu'ayant ei^ à 
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plusieurs reprises les luémes sensations, elle 
peut les avoir encore* 

Il y a donc en elle deux successions ; 
celle des impressions faites sur Torgane^ 
et celle des sensations^ qui se retracent à 
la mémoire. 

§. i6. Plusieurs impressions peuvent se 
«uccéder dans l'organe , pendant que le 
souvenir d'unç même sensation est présent 
•à la mémf^ire ; et plusieurs sensations peu* 
vent se retracer successivement à la mé^ 
^oire, pendant qu'une même impression 
se fait éprouver à Forgane. Dans le premier 
èas, la suite des impression» qui se font à 
l'odorat , mesure la durée du souvenir d'uqe^ 
^nsation : dans le second , la suite des sea- 
sations qui s'offrent à fa mémoire, mesiu:e 
la durée de l'impression que l'odorat reçoit. 
- Si, par exemple, lorsque la statue sent 
tme rose, elle se rappelle les odeurs de 
tut^reuse, de jonquille et de violette; c'est 
i la succession qui se passe dans sa mémoire, 
qVclfe y^g^ de la durée de sa sensation : et 
jA^ lorsqu'elle se retrace l'odeur de rose , 
je lui pr^nte rapidement une siaite de 
ixîrps odoriférans ^ c'est à la succession q^ui 
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»è passe dans Torgane, qu'elle juge de la 
durëe du -souvenir de cette sensation. Elle 
aperçoit donc qaTil n'est aucune de ses 
modifications qui ne puisse durer. La durée 
devient un rapport sous lequel ^e les con- 
sidère toutes en général , ,et elle s'en fxiit 
une notion abstraite. 

Si dans le tems qu'elle sent une rose ^ 
elle se rappelle successivement les odeurs 
de violette , de jasmin et de lavande ; elle 
s'apercevra comme une odeur de rose qui 
dure trois instans^ :et si elle se retrace uîie 
suite de vingt odeurs, elle s'apercevra 
comme étant odeur de rose depuis un 
temps indéfini ; elle ne jugera plus qu'elle 
ait commencé de l'être , elle croira Têtre 
de toute éternité. 

§. 17. il n'y a donc qu'une succession 
d'odeurs transmises par l'organe, ou re- 
nouvelées par la mémoire, qui puisse lui 
donner quelque idée de durée. Elle n'au- 
roit jamais connu qu'un instant, si le pre- 
mier corps odoriférant eût agi sur elle d'une 
manière uniforme, pendant une heure, un 
jour ou davantage j ou sUou action eit varié 
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par des nuances si insensibles qu'elle n'eût 
pu les remarquer. 

Il en sera de même si, ayant acquis 
ridée de durée , elle conserve une sensa- 
tion sans faire usage de sa mémoire , san$ 
.se rappeler successivement quelques-unes 
des manières d'être par où elle a passé. Cac 
à quoi y distingueroit^elle des instant? Et 
si elle n'en distingue pas, comment aper-^ 
cevra-t-elle la durée ? 

L'idée de la^ durée n^est donc point abr 
solue , et lorsque nous disons que le temps 
coule rapidement ou lentement , cela ne 
signifie autre chose, sinon que les révolu- 
tions qui servent à le mesurer, se font avec 
plus de rapidité ou avec plus de lenteur 
que nos idées ne se succèdent. On peut 
s'en convaincre par une supposition. 

§. i8. Si nous imaginons qu'un inonde 
composé d'autant de parties que le nôtre, 
ne fût pas plus gros qu'une noisette; il 
est hors de doute que les astres s'y lèveroient 
et s'y coucheroient des milliers de fois dans 
. une de nos heures; et qu'organisés , comme 
nous le sommes ^ nous n'en ppurrions pas 
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âuîvre lesmouvemens. H faudroit donc que 
les organes des intelligences destinées à Tha- 
biter^fussentproportionnésà des révolutions 
aussi subites (i). 

Ainâ, pendant que la terre de ce petit 
monde tournera sur son ax«, et autour de 
son soleil , ses habîtans recevront autant 
d'idées que nous en avons pendant quenotre 
Cterre fait de semblables révolutions. Dès 
lors, il est évident que leurs jours et leurs 
années leur paroîtront aussi longs que les 
jiôtre3 nous le paroissent. 

En supposant un autre monde , auquel 
le nôtre seroit aussi inférieur, qu'il est su-^ 
périeur à celui que je viens de feindre ; il 
faudroit donner à ses habitans des organes 
dont Faction sèroit trop lente', pour aper** 
cevoir les révolutions de nos astres. Ils se- 
roient par rapport à notre monde, comme 
nous , par rapport à ce monde gros comme 



(r) Mallebranclie fait une pareille supposition j 
pour prouver que nous ne jugeons de la grandeur 
des corps que par les rapports qui sont entre eux 
^t nou^ Recher^ de la Kér. AV. i 9 chap.-d^ 
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une noisette. Ils n'y sauroîent distinguer 
aucwre succession de mauvemerut. 
9 I3emandons enfin aux habitans de ces 
rôondes quelle en est la durée : ceux du 
plus petit compteroicnt des millions de 
Hècles, et ceux du plus ^and ouviant à 
peine les yeux, répandront qu ils ne font 
que de naître. 

La notion de la durée est donc toute re- 

^ lative : chacun n en juge qtre par la suc- 

'- cession de ses idées ; et vraisemblableme«tt 

il ny a pas deux hommes qui, dans un 

temps donné, comptent un égal nombre 

d'îristans- Car il y a lieu de présumer qu'il 

n'y en a pas deux dont la mémoire retrace 

' toujours les idées avec la même rapidité; 

* Par conséquent , une sensation qui se 

conservera uniformémeq^ pendant un ah y 

ou mille si Ton veut, ne sera qu'un instant 

à l'égard de notre statue; comrne une idée 

que nous conservons pendant que les habi- 

tans du petit monde comptent des siècles ^ 

^t un instant pour nous (i). C'est donc 



,(i) La 5upposûion de ces inondes fait ccr^S' 
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tire erreur de penser que tous les étrés 
comptent le même nombre d'instans. La 

^ ■ ^ I I ■ ■ I !■ l.i. . m ■! i - .^iii ' — ^—i — .^^ 

''prendre que , pour les îmaginar^ plu» anciens les 
uns que les autres , il n esf pas nécessaire .d'une 
élernité successive , dans laquelle ils aient élé 
créés plutôt ou plus tard : il sufBt .de varier les 
révolutions , et d'y proportionner les organes des 
habitans. ^ 

Cette supposition fait encore connoître qu'un 
instant de la durée d'un être peut co- exister, et 
co - exister en effet "It plusieurs instans de la durée 
d'un autre. Nous^ pouvons donc imaginer des in- 
telligences qui apperçoivenl tout-à-la - fois de* 
idées que nous n'avons que sCTccessîvement , et 
arriver en quelque sorte jusqu'à un esprit qui ejn- 
brcsse dans un instant toutes les'connoissances que 
-les créatures n'oiàt que dans une suite de siècles , 
et qui , par conséquent , n'essuie aucune succession. 
Il sera comme au centre de tous ces mondes « où 
Ton juge si différemment d^ la durée ; et saisissant 
ê d\in coup-d'œil tout ce qui leur arrive , il en verra 
toul-à-la-fois le passé , le présent et l'avenir. 

Par ce moyen nous nous formons, autant qu'il 
est en notre pouvoir , l'idée d'un instant indivi- 
sible et permanent , auquel les instans des créa- 
tures co-existent , et dans lequel ils se succèdent. Je- 
dis autant qu'il est en notre pouvoir ; car ce n'est 
ici qu'une idée de comparaison. Ni nous , ni toute 
autre créature ,.ne pourrons avoir une notion par- 
faite de l'éternité. Dieu seul la connoît , parce qu^ 
lui seul en jouit. 
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présence d'une d'idée , qui ne varie point 
n'étant qu'un instant à mon ^ard , c'e« 
nue conséquence , qu'un instant de nxc 
durée puisse co-^xister à plusieurs instan; 
de la durée d'un autre» 
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C H A P I T R E V. 

Du sommeil et des songes d^un 
hom^me borné à V odorat. 

%. I- jVotrjs statue peut être réduite 
à n'être' que le souvenir d'une odeur ; alors 
le sentimeût de son existence paroît lui 
échapper. Elle sent moins qu elle existe ; 
qu'elle ne sent qu'elle a existé ; et à pro- 
portion que sa mémoire lui retrace les idées 
avec moins de vivacité , ce reste de sentiment 
s'afïbiblit encore. Semblable à une lumière 
qui s'éteint par degrés , il cesse tout-à-fait 
lorsque cette faculté tombe dans une entière 
inaction. 

§. 2. Or , notre expérience ne nous per« 
met pas de douter que l'exercice ne doive 
enfin fatiguer là mémoire et Timagination 
de notre statue* Considérons donc cçs fa* 
cultes en repos , et ne les excitons par au- 
cune sensation : cet état sera cehii ^u 
sommeil, 
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^ . §• S, Si leur repos est tel qu'elles $6Îgpf 
absolument san$ action , on ne peut remar- 
quer autre chose , sinon que le sommeil est 
le plus profond qu'il soit possible» Si au 
contraire elles continuent ^ncx^re d'agir.., 
ce ne sera que sur une partie des idées 
acquises. Plusieurs anneaux de Ja chaîne 
seront donc intorceptés , et l'ordre des idées , 
'^ans le sommeil , ne poiirra pas^ êtï5e le 
^ -même que ^îans la veille. Le plaisir ne 
jera plus Vùnique cause qui* déteritiinera 
Fimaginatioç. Cette faculté ne réveillera 
■que les id^'es sur lesquelles elle conserve 
quelque pouvoir ; et elle contribuera aussi 
souvent aii malheur de notre statue qu'à 
son bonheur. 

§. 4. Voilà l'état de songeur il ne diffère 
de celui de îa veille , ^ûe parce que les 
idées n'y comervent pas le même ordre , 
et que le plaisir n'est pas toujours la loi 
qui règle Vimaginatiou. Tout songe suppose 
* donc quelques idées interceptées , sur les- 
quelles les facultés de^ l'ame ne 'peuvent 
plus agir. 

§. 5. Puisque notre statue ne connoît 
poiût dediffëyence entre imaginer vi\ emtiit 
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et avoir des sensations ; elle n*en sauroit 
faire entre ^onger et veiller. Tout ce qu^elIe 
éprouve ëtant^ endormie , est donc aussi 
re'el à son égard ,/que ce qu^elfe a éprouvé 
avant Le sommeil. 
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CHAPITRE VL 

Du moi y ou de la personnalité ctun 
homme home ^ V odorat. 

§• I. J\l OTKE statue étant capable de 
mémoire, elle ji'est point une odeur qu'elle 
ne se rappelle en avoir été une autre. 
Voilà sa personnalité : car si elle pouvoit 
dire moi \ elle le diroit dans tous les ins* 
tans de sa durée ; et à chaque fois son moi 
embrasserait tous les momens dont elle 
conservfîroit le souvenir. 

§. 2. A la vérité , elle ne le diroit pas à 
la première odeur. Ce qu'on entend par ce 
•mot , ne me paroît convenir qu'à un être 
qui remarque que , dans le moment pré* 
fent , il n'est plus ce qu^il a été. Tant qu'il 
né change point , il existe sans aucun re- 
tour sur lui-même : mais aussitôt qu'il 
change, , il juge qu'il est le même qui a 
été auparavant de telle manière , et il dit 
moi^ 
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Cette observation confirme qu'au pre- 
mier instant de son existence .^ la statue 
ne peut former des désirs : car avant d^ 
pouvoir dire , /e désire ^ il feiut avw dit, 
moi ou je. ^ 

§. 3. Les odeurs, dont la statue ne se 
souvient pas, n'entrent donc point dans 
Pîdfe qu'elle a de sa personne. Aussi ëtran* 
gères à son moi, que les çoulem's et les 
sons , dont elle n'a encore aucune con- 
noissance ; elles sont à son ëgard , comme 
i elle ne les avoit jamais senties. Son moi 
n'est que la collection des sensations qu'elle 
éprouve, et de celles que la mémoire lui 
rappelle (i). En un mot, c'est tout-à-la-fois 



(i) <4 Celui qui aîme une personne , dit Pascal 
I) ( c. 24 , n« I4« ) 9 à cause de sa beauté, raime* 
» t4l ? non; car la petite vérole qui ôtera In 
» beauté , sans tuer la personne , fera qu'il ne 
^ l'aimera plus. £t si on m'aime pour mon ju'* 
* gement ou pour ma mémoire , m'aime-t-on , 
» moi? non; car je puis perdre ces qualités sans 
^ cesser d'être* Qù est donc le mçî , s!il nest ni 
y^ dans le corps , ni d^ns famé ? Et cpmment 
^ aimier le corps et Tame , sinon pour des qualités 
t* qui ne sont point ce^yifaitle moi, puisqu'elles 
n iQQt périssables? Cor aimeroit-^on h substance 
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et la <5onsience de ce quelle est, et>le 

souvenir de ce qu elle a été. 



n» de 1 anie d'une personne abatraifement , et 
^> quelques qualités qui y fussent? Cela ne se 
>^ peut, et seroit injuste. On n'aime donc jamais la 
» personne y mais seulanent les (pialités ; ou, si on 
5> aime la personne, il faut dire que c'est l'assem* 
>> blage des quafités qui fait la personne >>. 

Cç n'çst pas l'assemblage des qualités qui fait 
la personne; car le même- homme, jeune ou 
vieux , beau ou laid , sage ou fou ^ seroit autant 
de personnes distinctes ; et pour quelques qualités 
qu'on m'aime , c'est toujours moi qu'on aime J 
car les qualités ne sont que moi modifié difFé- 
remment Si quelqu'un rne marchant sur le pied ^ 
joae disoit : f^ous ai-^je blessé, vous ? non ; car vous 
pourriez perdre le pied ^ sans cesser ^/'e/ré;. Serois-je 
bien convaincu de n'avoir point été blessé moi-! 
même ? Pourquoi donc penserois-je que^ parce que 
je puis perdre la mémoire et le jugement , on ne 
m'aime pas , lorsqu'on m.*aime poïir ces qualités?] 
Mais, elles sont périssables : et qu'importe ? le moi 
est-il donc une chose nécessaire de sa nature ? Ne 
périt-il pas dans les bêles? et son immortalité dan», 
l'homme n'^^t-elle pas une feveur de Dieu ? Dant 
H sons de J?asc^|. Dieu ^eul pourroit dire,/f»oÂ. 
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Conclusion des chapitras pnéfiédens. 

§. I. ^VAXT prouvé^ qije notre statue 
est capable dç donner son attention , de 
se ressouvenir ^ de comparer , de juger , de 
discerner , d'iraafîner ; qu^elle a des notions 
abstraites y des idées de nombre et. de dù- 
. rée ; qu'ellç , çonnoît . des véjçitës .g^riërales 
et partîculiéï^es; quelle forme d^es desit^ , 
se fait 4€lSr passions, aime, "hait, veut; 
qu'elle est capable d'èspécançe , de crainte 
et d'étonnçment ; pt qu enfin elle contracte 
deshabîtudes : nous devoirs conclure qu'avec 
un seu^ senç^Çeçtendement a autant de 
facultés q^'a^yec les. cinq, rëulpis. Nous vçr- 
ïOûs que pelles qui paroissent nous être 
particuÛèrip^e sojç^t ,(][ue ces mêmes ÎBr 

*^^ÇÇf li'/?èi?*?f se d^^îo|)'{^nt davantage, 
^ S. 2. Si nous considérons que se i;e?sctu- 
venir, comparer^ luger discerner ,, mxa^. 

4 ^w ' ' 
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giner , être ëtonnë , avoir des idées absV 
traites, en avoir de nombre et de durée, 
eonnoîti'e 4e» vérité? genér^Jes et particu- 
lières, ne sont que différentes manières 
id*être attentif; qiuWoir des passions, ai- 
^er , haïr , espérer , craindre et vouloir , 
ne sont que différentes manières de désirer ; 
et qu'enfin être attentif çt désirer , ne sont 
dans Torigine que sentir : nous conclurons 
c]ue la sensâtian euvelqj)pe toutes les fa« 
cultes de Tamè. 

§. 3. Enfin , si nous considérons qu'ail 
i^^est poi(rit de sensations absolument indif- 
férentes , cous conclurons encore que les 
différens degrés de plaisir et de peine sont 
la loi , suivant laquelle le germe de tout ce 
que nous sommes s'est développé,' pour pro* 
diuîre toutes nos facultés: 

Ce prînçipç peut prendre les noms de 
tesoin , d^étbnneœent et d'autres , qii« 
nous lui donnerons encore ; mais îl est tdix— 
joors le même : car nous so|xiimé$ toujours 
mus par le plaisir, oik par» fef douleur , dacrs 
tout ce que le bésdiii ou rétbnuénlent'hokis 
lait faire. • ' ' '''r •' -^ 

H^ ^et \ nos pf épsLièrès Idées ne aoxiLt 
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goe peine ou plamr. Bientôt d'autres leur 
SDCcèdent , et donnent lieu à des compa^ 
raisons^ d'où naissent nos premiers besoini 
et nos prenMers désirs. Nos recherches, 
pour les satisfaire , font acquérir d'autres 
idées qui produisent encore de nouveaux 
dears. L'ëtonnement qui contribue à nous 
faire sentir vivement ce qui nous arrive 
d'extraordinaire, augnaejife de temps en 
temps l'activité de nos facultés; et il se 
îorme iine chaîne dont les anneaux sont 
tonr à tour idées et desirsV et qu il suffit 
de suivre, pour découvrir le progrès de 
toutes les connoîssances de Tliomme. 

§; 4. Presque tout ce que j'ai dit sur 
les facultés de l'ame , en traitant de l'odo- 
rat, faurois pu le dire en commençant paie 
tout axLtre sens: il est aisé de leur en faire 
Tapplication. I| ne me reste qu'à examiner 
tt qui est plus particulier à chacun d'eux, 
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JD'un homme home au ^ens de 
louïe. 

§. I. JjpRîtONS notre statue au seti» 
de Fouïe , et raisonnons, comme ndus avons 
fait, quand elle navoit *que celui de 
rpdorat. , 

Lorsqute son. oreille' ^eta frappée, effie 
deviènd^^ qu'elle éproùveta. 

ïlUe ,sera comme l^ëcho dont Ovide dit : 
sonûs est qui vwit in*ï!Id; c^ést le soia 
qui vit en elle. ^Ainsî nous la transforma 
rons, à notre gré , en un* brilit^ un isori , 
une sympEoiîîe : car elle ne soupçonne pats 
qu if existe autre chose qu'elle. 'L'cfaïe rre 
lui donne Tidée d'aucun objet situé à une 
certaine distance. La ^proximité ou Péloi- 
gnement des corps sonores , ne produit à 
son égard qukm son plus fort ou plus fpible : 
elle en sent seulement plus ou mioins squ 
existence. 
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- §.2. Les corps fbjit surForeille deux 
9Qrtesde seosatiojas( i ) : Tune est , le sou 
propremeût dit , Fautre- est le bruit. 

.,. . I ■ . ^ . > ■ . . ' ^ I M , ., - .11 _ ■ 

( I ) On. a remarque que , dans la rësonnance 
des corps sonores , le son dominant est accompagné 
de deux autres , qui ont avec lui un rapport déter- 
miné i>et. soumis aucakuLiOn les appelle les har- 
naoniques du sqû dominant. Ils se foi^t entendre à 
la douzième et à la dix-sepfième , et l'on en fait 
la tierce et la quinte. Une oreille bien organisée 
est capable dé saisir ces rapports, et c'est pour cela 
que Vqsx dit qu'ellç apprécie les sons. On peut donc 
définir le son proprement dit , un son appréciable* 
Le bruit au contraire résulte de plusieurs sons 
qui n'ont point d^harmoniques oommumes ;, c'est 
une miJlltude de son&dominans et d'harmoniquesi. 
qui se confondent : on peut donc le déâni^ un son 
inappréciable. 

Imaginons une dizaine de violons à l'unisson. 
S'ils font tous résonner en même temps la niémc, 
corde , ils rQndept ensemble un sot\ proprement 
dit', un son appréciable; parce qu'on en peut dé- 
terminer la tierce et la qiiinîe. Mais si nous Jes 
supposons tous discordans, ils ne feront que du 
bruit , parce que le son total qu'ils font entendre ^ 
n'a point d'harmonique» Le même m* et le raéoiOj 
^o/, qui «ont las iharmoniques de. ùa de l'un d«t 
cp8j viç^ans i no sont pa^.les harmoniques des nt qii« 
les autres rendent. C'est donc la confusion dt 'plu- 
sieurs soîis , qui fait le bruit. ^ ' 
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L'oreille est organisée pour saisir nn. 
rapport dét^miné entre un son et un son ; 
mais elle ne peut saisir entre un bruit et un 
bruit qu un rapport vague. Le bruit est à- 
peu«-près au sens de Fouie, ee qu'est une 
multitude d'odeurs à celui de Todorat 

§. 3. Si au premier inaèant plusieurs 
bruits se font entendre ensemble à notre 
statue, le plus fort enveloppera le plus 
foible; et ils se mêleront si bien, qu'il n'eu 
résultera pour elle qu^unç simple manière 
d'être où ils se confondront. 

S'ils fle succèdent^ eU© cçyaserve le sou- 
Tenir de ce qu elle a été. Elle distingue ses 
différentes manières d'être, elle les com- 
pare, elle en juge, et elle en forme une 
suite , que sa mémoire retient dans l'ordre 
où elles ont élé comparées , supposé que 
cette suite l'ait frappée à plusieurs reprises^ 
Elle reconnoîtra donc ces bruits, lorsqu'ils 
se succéderont encore; mais elle ne les re^ 
connoitra plus , lorsqu'ils se feront entendre 
en même temps. Il faut raisonner à ce 
sujets comme nous avobs fait sur les^ 
odeurs. 

§. 4, Quant aux ion^ propremsat dits^ 
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ForeîDe étairt orgaoîsée pour eQ $enût 
exactement 1^ rapports, elle y apporte un 
iiiscemeizient plus fin et plus étendu. Se^ 
^es semblent se partager les vîbrationit 
des corps sonores^ et elle peut entendre 
distinctement pinceurs sons à- k- fois. Ce- 
pendant îl suffit de considérer qu'elle n'a 
pas tout ce discernement d^s les hommcii 
uine sont point exercés à la musique^ 
our être au mgîns^ conyaincu que noirs 

i'atue ne distiogueripi pas au premieri^stant 
eux sons qu'elle entendra ensemble* 

Mais les démêlera-t-elle si elle lesaétu* 
aies sëparémeût?- C'est ce qui ue^nie paroît 
pas vraisemblable: qi^oique son oreille, soit 
par son mécanisme capable dlen faire la^ 
différence, les sons ont tant d'analogie 
entre eux , qu'il y a lieu de. présumer , quô 
n'étant pas ^idéé par les jugenlens , qui ac-» 
coutument à les rapportera dëf*lJorps dif- 
férens^elle continuera enooi^e al les cofi^ 
fondre. 

§. 5. Quoi qu'il en soit^les degrés dé 
plai$ir et de peine luj. feront acquérir les, 
mêmes facultés qu'elle a acquises aveu 
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l'odorat : rnafe il y a sur ce poî'nt quelques' 
remarques ^àtîcûKérfeé à feiféî^ ^^ î .- 

§; 6. PfefùièreÀleiit; 1^ pîaistfs de* 
Foreilié cônèis'teht prinèipaleiiieilt' dah's*Ia * 
mëlodiê , c'est-à-dire , daris vue ' suècèg- ' 
sîon de sdlîs hàrmômeux atixqtïels lat ite^' 
sure donne dîffëreirs caractères, tés desii^ 
de notre stâtlié ne 'se borneroiit donc j5a^ 
à avoir un sdh pour objet; et elle souhaitera'^ 
de redevenu iâù'aiïèritïfer,' ^ ^:i f 

§. yVÈnsécond lièti,îls ontun carac- 
tère bièxi difféifeût^de cetix de Todorat* 
?lùs pttfpmk' éilèûVt-ïî^ qiié lés odfeurs , 
les sc>j|isp tfdiihè^^ôntV ^ar"èxehi][)îe ,àirfotr^ 
^tàtué;ceifte'trîk(ess^ qui hël 

dëpendené point des îdéeè acquises , et qui 
tiennent uniquéméiit â certains change- 
mens qui arriveiltati eoi*pît (i ). « 

-' i.' Wj". ■ i',/) h-: '\ ; ; M — '~^^ ^ 

(i)^Ily^4 dtms^la musi(|tiedBs {daisû'strimiULtia*'^ \ 
lorscpi'elle imite le chant des oiseaux , le tonnerf (5 y 
les tempêtes, nos soupirs ^ nos plaintes, nos qris 
de joie; et que , par sa mesuré , elle invife riortre 
dort)s'à preindfe les attîtudéi^ et tes môuvéméiis dës{ 
AilTécentes pËissiûïis.I^oWê stei|uie nTestipa&faittLpouir 
ces sortes de plaisirs ; parce qu'ils supposent des 
jugemens et des habitudes dont elle n est point 
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§^ 8^ Eo, tifojbièjxje lieu. Us commeiir 
ceftt, çinsi que cexix de Fodorat, à la plus 
J^gèresejasatipn, Le premier bruit, quel- 
que foible qu'il puisse çlre, est donc un 
plaisir pour notr.e statue. Que le bruit 
augmente, le pl^ir augmentera ^ et ne 
cessera quet quand le§ vibrations ofreii;>e- 
ront le timpan. 

§• 9- Qu^nt à la musique , elle lui pîaîrà 
davanifige^uivant qu'elle sera en. j^ropor- 
tion av^ le peu. d'exjsrcice de son oreille. 
D'abord de& chants simples et grotJfeiers 
seront capables de la ravir. Si nous l'ac- 
eeutumons ensuite peu-à-peu à de plus 
composés, l'oreille se fera une habitude 
de l'jsxercice, qu'ils demandent-: elle con-; 
noîtra de nouveaux plaisirs. 
r* §yio. Au re^te, cç progrès n^est qile 
pour Les preilles bien organisées. Si les 
fibres ne sont point entr^ elles dans de cpt- 



capable. Mais indépendamment de cette imkttttoii« 
la musique transmet au cef'veau dès improssiona 
qui^ssent dans tout le corps,, et qui y produisept 
des émotiona^où. notte statue ne peut manquer 4€f 
trouver du plqiw 9U d^ la pei^^ 

5. } 
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fains rapports, Toreille sera fausse, comme 
un instrumeat mal monté. Plitt ce vice 
sera considérable, moins elle. sera sensible 
à la musique : elle pourra même ne l'être 
p asplus qu'au bruit 

§, II. En quatrième lieu, le plaisir 
d'une succession de sons étant si supérieur 
à celui d'un bruit continu, il y a Heu de 
conjecturer que, si la statue entend, en 
même temps un bruit et un air, dont l'un 
ne domine point sur l'an^tre,* et qu'elle a 
appris à connoître séparément, elle ne les 
confondra pas. 

Si au premier moment de son existence, 

elle les avoit entendus ensemble , elle n'en 

eût pas fait la différence. Car nous savons 

par nous-mêmes, que nous ne démêlons 

dans les impressions des sens que ce que 

ji )us y avons pu remarquer; et que nor« 

n y remarquons que les idées auxquelles 

îious avons successivement donné notre 

.attentipn*^ Maâs si notre statue, ayant été 

*tour>-^à-4our un chant et le bruit d'un 

ruisseau, s'^est fait une habitude de. dis- 

"ïingiier ces deux manières d'être, et de 

partage entr'elles son attention j el!es sont, 
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«e me semble, trop dlfîerentes pour se 
confondre encore, toutes les f^is quelle 
lés éprouve ensemble ; suMouf sî^ comme 
je le suppose, aucune ne domine. Elle ne 
peut donc s'empéohejr de rcn;iarquer qu'elle 
est tout-à-la^fôis* ce bruit et ce chant, 
dont elle ^ ik>û vient , comme de deux 
modifications qui se $ont auparavant suc- 
e&lées* 

Le principe sur lequel je fonde ce que je 
prësume ici, recevra un notuveau jour dans 
la suite de cet ouvÈâge ; parce que f aurai oc- 
casion de l'appliquer à des exemples encore 
plus sensibles. Nous.verrons comment , par 
la manière dont nous jugeons de nos sen- 
sations^ nous n'y savons distinguer que ce 
que les circonstances nous ont appris à y 
remarquer; que tout le reste est confus à 
notre égard, et que nous n'en' conservons 
non plus d'idées, que si nous n'en avions 
eu aucun sentiment. C'est une des causes, 
qui fait qu'avec les mêmes sensations, les 
hommes ont des connoisèances si diïïë- 
Teutes. Ce. germe est par - tout le même ; 
maïs il reste informe chez les uxisj il se 
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développe; se nourrit et saccriAt chèzlm 
aùtresi' • ': ; - 

§. I i. Enfin, puisque lés ' htmts sont il 
l'oreîlle, ce que letj odeurs sont au nez,* 
Ja liaison en sérk dans la riaéiîtdire la même 
que celle des odteursi Mais iës-^ns^ ayhdty 
par leur nature et piar cèlto dô Fôpgânev 
Tin lien beaucoup pliis^ fottjla mémoiire 
en conservera plus facilement la succès^ 
âon, \ ^ 
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CHAPITRE IX. 
1)^ V odorat et ^e Vouïe réunis. 

' "■'■""■'is'/ "■■■'*•■' " . ' ^ 

S- I i xJ fc S que ces . sens pris : séparé* 
ment, nei donnent pas à. notre statue l'idée 
de quelque chose, d'extérieur, ils ne la lui 
donneront pas dayanta^ après leur réu- 
nion. Ella ne soupçonnera i>as qu elle ait 
deux organes diâerens. 

;§. 2. Si, même au premier moment de 
son existence, elle entend des sons, et sent 
des odeurs , elle oe saura pas encore dis- 
tinguer en elle deux n^nières. d'être. \^& 
'sons et les odeurs se confondront commie 
s'ils n'étoient q,u?unè modification siinplç. 
Car nous. vcLOtisd'obiserver qu'elle ne dis- 
tingue dans ses .seusations que les idées 
qu elle a eu occaiâoil de remiarquer chacun^ 
en particulier , 

§. S. Mais si elle a considéré les sensa- 
tions de l'ouïe séparément de. celles de 
l'odorat, elle s®r4 capable de les distin- 
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guer, lorsqu'elle les éprouvera ensemble^ 
car pourvu que le plaisir de^'ouîr de IHine 
ne la détourne pas entièrement du plaisir 
de jouir de l'autre, tHe reconnoîtra qu'elle 
est tout-à-la-foi$ce qu'elle a été tour-à- 
tour, La nature de ces sensations ne' les 
porte pas à se contondre comme deux 
odeurs : elles difiirent trop, pour n'être 
pas distinguées , au souvenir qui reste de 
chacune. C'est donc à la mémoire que la 
ftalup doit l'avantage de distinguer les ini- 
pressions qui lui sont transmises à4a-fois 
par des organes difFérens, 

§. 4. Alors il lui semble qu^son être 
augmente, et qu'il acquiert une double 
existence. Voilà donc bien duchaogémelit 
dans ses jugemens d'habitude j car avarit 
la réunion de l'ouïe à l'odorat , elle n'avoit 
point imaginé qu'elle pût être à-la-fois 
de deux manières si différentes. 

§•5. Il est évident qu'elle acquerra lés 
mêmes' facultés, que lorsqu'elle a eu sépa- 
rément ces deux sens. Sa mémoii-e y ga* 
Çnerà, en ce que la chaîne des idées eu 
sera plus variée et plus étendue. Tantôt un 
son lui rappellera une suite d'odeurs^ tantôt 
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«ne odeur lui rappellera une suite de sont. 
Jklais il faut remar<]uer que ces deux es- 
pèces de sensations étant réunies » sont 
sujettes à la même loi qu^avant leur réu« 
nièn ; c est- à -dire, que les plus vives 
peuvent quelquefois faire oublier les autres ^ 
et empêcher quelles soient remarquées » 
au moment même qu^elles ont lieu. 

§• 6. Il me semble encore que la statue 
peut avoir plus d'idées abstraites qu'avec 
un seul sens. Elle ne connoissoit en général 
que deux manières d'être , Tune agréable, 
Tautre désagréable • mais actuellement 
qu'elle distingue les sons des odeurs , elle 
ne peut s'empêcher de les considérer, 
comme deux espèces de modification. Peut-» 
.être encore le bruit lui paroit-il si différent 
des sons harmonieux , que si on pouvoit 
lui faire comprendre que ses sensations 
lui sont transmises par des organes, elle 
pourroit bien imagines avoir ti-ois sens; un 
pour les odeurs, un autre pour le bruit ^ 
et un trcHsième pour les sons harmonieux. 



y Google 



ï3<& . T R A I JI A 



G H A P I T R E X:_ 

Du goûf seul, et du goût jaini di i 
r odorat et d L'ouïe* ; 

§. I. JNe donnant de sensibilité qu'à 
riùtërieur de la bouche de notre statue > 
je ne saurais lui faire prendre aucune nouir 
riture : raais je suppose que Fair lui apporte 
à mon gré toutes sortes de satFfeurs;, et' soit 
propre à la nourrir toute* le5 fois qtie je 
le jugerai nécessaire; 

Elle acquerra les rDênDies:faculté$qu''avec 
Fouïe ou Todorat ; et parce que sa bouche 
e^t aux saveurs, ce que le nez eatauK 
odeurs, et Toreille au bruit ; plusieurs 
saveurs réunies lui paroîtront comaiieune 
seule , et elle ne les distinguera , quW- 
tanit qu elles se succéderont 

§.2. Le goût peut ordinairement CO0- 
Iribuer plus que rodoràt, à son bonheur 
et à son malheur : car les saveurs affectent 
communément avec plus de force que les 
odeurs. 
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Il y contribue même encore plus que 
les sons harmonieux -^ parce que le besoin 
de nourriture lui rend les saveurs plus né* 
cessaireé , et^ par conséquent les lui fait 
goûter avec plus de vivacité; La faim 
pourra la rendre malheureuse : mais dès 
qu'elle aura remarqué les sensations propres 
à l'appaker, elley déte^minèva d^VcUitage 
son atÀjentioUj les dcâreca iîvec pliii^ de. 
violence , et èm jouira avec plus de déUcô. 

§. 3. S nous réunissons le goût à Touïe; 
©ta Todorat', la statue parviendra à dé-; 
méWieë'sensatîbtis, (^nih lui tra'bsiîîetfent 
à-la^fois, lorsqu'elle aura appris à l^s con- 
floîtreséparém^it; pourvu néanmoins que 
s&n attention se' partage à-peu-près éga*^^ 
lemeptenhr'elles : ainsi voilà son existence 
éjffqttelque.90}i^e triplée; 

Il iest Jvrai qu'il ne dui^serà pas ^toujours* 
Mssi^aisé. de faiçe^ la différence d'une 
sayeurà une odeur, que d'unç. saveur à 
un son. L'odorat .et Je goût ont une sji 
grande.. analo|^e ^ qui6 lêws sçnsatio^t 
Aoivéïit^ qtlèlqiîieft)i^/âèTc«)flfondre (7 )• ' )* 

' i(^7 # n'yi ft^'pettrtttUJ^i '«pommait f u^ temtepqaer 
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§. 4. Comme nous yenoiis àt voir que 
Jes saveurs doivent Tintéresser plus que 
toute autre sensation , elle s en Occupera 
d^autant plus^ que sa faim sera plus 
grande. Xe goût pourra donc nuire aux 
autres sens , jusqu'à la rendre insensible 
aux odeurs et à rharmonie. / 

§. 5. £a réunion de ces sens étendra, 
et variera davantage la chaîne de se$ 
idées , augmentera le nombre de set 
désirs, et lui fera contracter de nouvelles^ 
habitudes, 

§. 6. Cependant il est très-difficile de 
déterminer jusqu à quel point la statue 
pourra dîstinguerles manières d'être qu'elle 
leur doit. Peut -être son discerne ment est-il 
moins étendu que je ne Tiniagine ( i ), 
peut-être Test -il davantage. Pour en 
juger ^ il faudroit se mettrp tout«à^aità 

■■»■ " " ■ ■ ■ ^ 'I * 

qu'il est quelque/ols porté à attribuer à un meta» 
dont il mange , les odeurs qui frappent son odorat. 
ICais ce qui prouve aurore cette analogie 9 c*e8| 
qu'on a plus de goût à .proportion qu'on a Todoraft 
plus fin* 
(x) C'étoit le sentiiBfflt dg gmàemQJs^ rerrapJL 
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la place , et se dépouiller entièrement de 
toutes ses habitudes : mais je ne me flatli 
pas d'y avoir toujours réussi. 

L'habitude de rapporter chaque espèce 
de^ sensation à un organe particulier, doit 
beaucoup contribuer à nous en faire faire 
la différence : sans elle peutêtre que uos 
sensations sèroient une espèce de chaot 
pour nous. En ce cas ^ le discernement de 
la statue seroit fort borné. 

Mais il faut remarquer que Tîncertî- 
tude , ou la fausseté même de quelques 
«oi3JQCXtu7?es , ma sauroit nuire au fond d# 
cet ouvrage. Quand f observe cette statue , 
c*est moins pour m'assurer de ce qui se 
passe en elle , que pom' découvrir ce qui 
se passe en nous- Je puis me tromper , en 
lui attribuant des opérations , dont ell© 
n'est pas encore capable ; mais de pareilles 
erreurs ne tirent pas à conséquence , si 
elles mettent le lecteur en état d'observer 
comment ces opérations s'exécutent em 
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CHAPITREXI. 

D'un homme home au sens de 
la vue. 

§. I. Il paroîtra sans doute exfmor- 
dinaire à bien des lecteurs , de dire que 
Fœil est par lui-même incapable de voir 
un espace hors de lui. Nous nous sommes 
fait une si grande hahîtiid# de juger ^ kli^ 
vue des objets qui nous environnent , que 
nous n'imaginons pas comment nous n'en 
aurions pas juge , au premier moment que 
nos yeux se sont ouverts à la luœièi'e. 

Xa raison a bien peu de. force , et ^e| 
progrès sont bisn lents , lorsqu'elle a à 
détruire des erreurs , dont pei'sonne n'a 
pu s'exempter , et qui , ajant commencé 
avec le premier développement des- sens , 
cachent leur origine dans des tçpips dont 
nous ne conservons aucun souvenir. D'abord 
on pense que nous avons toujours vu 
conmie nous voyons; que toutes nos idées 
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5ont nëes avec nous; et nos premières an- 
nées sont, comme cet âge fabuleux d^g 
poètes, où Ton suppose que les dieux ont 
.donn^; à l'homme toutes les connoissances, 
qu'il ne se souvient pas d'avoir acquises 
par lui-même. 

Si wi philosophe soupçonne que toutes 
nos connoissances pourroient bien tirer 
leur oidgine des sens, aussitôt les esprits 
se .révoltent cortf]?è une opinion qui leur 
paroit si étrange. Quelle est la couleur de 
Ja pensée, lui demande*t-on, pour venir 
à Tame par la vue ? Qu^e en est la sa- 
lyeur , quelle en leat l'odeur, etc. , pour être 
due. au goût, à Todorat, etc. ? Enfin, cffi 
l'accable de mille difficultés de cette, sorte, 
avec toute la confiance que dojïne un 
préjugé généralement reçu. Le.philosoph^ , 
q.ui s'est hâté'de ip^ononcer, avant d'avoir 
démêlé, la ^éa^^ation de toutes nos idéç« % 
iQst ç^nbarrassé ;, et on ne doute pas que ce 
ne soit une preuve de la faus^jeté de son 
-sentiment 

La .philosophie fi^it un nouveau pai: 
•elle découvre que nos sensations ne soat 
*a* les q[ualHé« aaêwps des objets*.et:i|u'«a 
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contraire elles ne sont que des modifiçationi 
de notre ame. Elle examine chaqne sensa^ 
lion en partictdier ; et comme elle trouvB 
peu de difficultés dans cette recherche , 
elle paroit à peine faire une découverte, 

De-là il étoit aisé de conclure que nous 
^apercevons rien qu'en nous «> mêmes; et 
que par conséquent un homme borné i 
Todorat ^ n'eût été qu'odeur ; borné au goût^ 
saveur ; à l'ouie , bruit ou son ; à la vue^ 
lumière et couleur. Alors le plus difficile 
eût été d'imaginer comment nous contrac^ 
tons l'habitude de rapporter au-dehors des 
sensations qui sont en nous. En effet, il 
paroît bien étonnant qu'avec des seM, 
qui n'éprouvent rien qu'en eux-mêmes» et 
qui n'ont aucun moyen pour soupconnefr 
un espace au-dehors, on'^ût rapporter sër 
sensations aux objets qui les occasionnent 
Comment le sentiment peut -il s'étendre 
au-delà de l'organe qui réprouve et qui 
le limite? 

Mais en considérant les propriétés du 
toucher, on eût reconnu qu!il est capable 
de découvrir cet espace et^^àpprendre auîc 
autres «^nsà rapporter leurs sensations aux 
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iorps qui y sont répandus. Dè$-Iors les 
personnes mêmes que lé préjuge ëloîgnoît 
davantage de cette vérité, eussent com-, 
xnencé à former au moins quelque dout«. 
On seroit tombé d^accord qu'avec. Podorat 
ou le goût, on ne se seroit cru qu'odeur 
ou saveur* L'puïe eût souffert un peu plus 
4e difficulté, par l'habitude où notis sommea 
d^entendra le bruit, comme s'il étoit hoirs 
^e nous. Mais ce sei^ a tant de pejfie à juger 
des distances et des situations, et jl s'jr 
trompe à souvent, qu^on fût enfin con* 
venu qu'il n'en juge point par lui-même. 
On l'eût regardé comme un élève qui a 
mal retenu les leçons du toucher, 

Mais la vue , comment aura^trelle pu être 
instruite par le tact, elle qui juge des dis* 
tances auxquelles il ne peut atteindre; elle 
qui embrasse en un instant des objets q^'il 
ne parcourt' que lentement, ou dont niéme 
il ne peut jamais saisir l'ensemble? 

L'analogie eût pu ÊEiire présumer qtfil 
ètmt eu être d'elle comme des aqtres sens : 
Fimpreission de la lumière, la sensation 
étant toute dans les yaux, l'on pouvojt 
90]i}eoturer qu'ils doivent ae voir qu'e« 
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eux-mêmes, lorsquïls n'cmt point eiicoa^e 
appris à^ rapporter leurs se^satioils :sur les 
objets. En effet, s'ils ne voypient quecoflntp^e 
ils sentent, pourroientils soupçrouner qujil 
y a un espace ait-dehors , et da^s pçt ,êsp»çe 
des objets qui agissent sur eijx ? ., y ^ 

On eût dodiô 8uppo^4 qtf'ik û'^t^ ^^ 
eux-mêmes, connoi$»nqe qjie di^ia tijiiBÇLij^e 
et des couleurs; et iprè$ avoir, i^f^ns^tJe 
' hypôthçpe, rendu raison de tous' les.phéjçîQ- 
mènes; après avoir expliqué con^^iB|itayfc 
le secours du tact , ils .pc^ryiçunent à. jug^r 
des objets qui sont dans Ve^pa^0, iîftrfi/it 
manqué que des expérijBJâces 5^^ p<?M Qçhey^r 
de détruire tous nos prë)ugës: m r ' t-. 

On doit rendre à .M, Mplineu^ 1^, justice 
d'avoir le p^remier forpiédes cqujeçfiw'iÇSiSçr 
ia qu«&iion que;nf)i^ ttaijtjcjtis^^I jçpmmiibçi- 
- qua m pen^e à unipl\iU>^ph^;>q'^f:f^it ji^^^l 
jîiôyen dfe se faire wnip4rti<sa^».rjM0yQl^e eç^n- 
vint avec lui qulun aveugle -fni^ dont ijes 
yeux s'ouvroieat à kîhïmièrei^^pe djbtin- 
gwirqit :pas 4:W rTî^e-japiglôbe f^'Hft çj^.* 
Cette: .eoj3Jecti|çe:.a 'defuli. élp ;,çîft9^^^e 
par- lesrîexpérieiioes' de Gfeei^lji^p jnft^- 
quelles elle» a doçd^ ,oe(»^iqnj:;etil' ijjïe 

semble 
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imible qu'on peut aujourd'hui dëfnéler à- 
peu-parès ce qui appartient aux yeux , et 
ôe qu'ils : doivent au tact. 
' $.2. Je crois donc être autorise à dire 
quenotte statue ne voit que de la lumière 
et des couleurs, et )q[u'ellenepeut pas juger 
qu'il y a quelque chose hors d'elle. 

Gela étant , elle n'aperçoit dans Faction 
des rayoûs que des manières d'être d'elle* 
ménake.£lle est avec ce sens ,. comme elle 
a été avec ceux dont nous avons déjà exa^ 
miné les effets; et elle acquiert les méiïies 
faculté^. ' 

§. â. Si dès le premier instant elle aper- 
çoit églilement plusieurs couleurs » il me 
sembW qu'elle n'en peut encore remarquer 
aucune en particulier : son attention trop 
partagée les embrasse confusAnent. Voyons 
<;omment elle peut a{^rendre à le^dé* 
mêler. 

• §, 4. L'odl est de tous les sens celui 
dont nous connoissons le mieux le méca- 
ninne. Plusieurs expériencesnous ont appris 
à suivre les rayons de lumière jusques sur 
Ta rétine ; et nous savons qu'ils y font des 
4 7 
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ignorons cominentce^iiïiprefi^i0ûs se^i'aitttii 
mettent par le nerf optique jusqu'à^ }imDm 
Mais il paroît ho» d%<i<mt# qii'eUeswy..ar- 
rivent sâtts^ cenfusie® : ear Fauteur die? 1* 
nature âuroîttil^ pm le* préeaariiaiK-de W 
dëmêler avec tant-de* soki sm> la; rétîa» ^ 
|)our permettre qn^élles^ se^eo^tmdisseaot à 
quelques lignes aii-dèlà ? Et* h <^aillew* 
cela arrivoit-, comment rame^pp^adïeât*» 
elle jamais à iwi faire là dil^eûfee?* 

JJes couleurs sont donc p^r lètup nsÉugi^ 
des sensations, qui tendent à se dëiiiébi^;. 
et voici ootantttit* j'imagme qtie notre ^a* 
tue parvtehdraà eni^i»atqu«i^«B^c»'t«iii> 
jiombre. ^ 

Parmi les couleurs qui se répand e»tsii> 
premier instant dans son œil , et qui eu oo 
cupéhtle fond, il peut y en avoir'une qu ella^ 
distingue d'une manière particulière, qu'eHe: 
voit comme à part i ce sera» cdftè à laqu^le 
le plaisir dëterixtinera son attention av^c na 
certain degré de vivacité/ Si ette ne la- re*. 
îuarquoitpas plus que lés autres; elieneJa 
^ép:jêleroitpoint encore. Cçs>t ainsi epe non* 
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» âiseeraerioi^ ma dan» i»cr canipagbs 
oàDon^^vaudrièîid^u^Toir à^la^i$ et ëgft» 

S> eHe eii> foirmit cmsidéfér a!V«5 ht 
même Yi^TOité» (^ar emeiâbie ; dte 1^ 
l^mÉ^pieroit av«b la mêiuH hxiiMi^ qXk^ûïië 
leole ;;SÎ'éllees&f>oùvoi^€dii^déi^F'frôis^ d(^ 
])f* iortoi dfelès iiecÉ»q4:fêit)it -ëgaflémetit 
Maift i^fiot' de ^ooi e^' me ' lae parëit pa^ 
«icore capafete^i^ftMt iffifc^ le plàfeir dé 
hé cotmdétép3wû0m^èè tVrtrëla prépare 
•<f pkâsirdi'eii eoifé^fêi? pli^^eAî^ à-la-- 
£w; .'■':'■ ^^ ■ \ 

* H ert vîW$einblabfe-<fÈr^te eèf par rap> 
porta deux p» trefe coiitétti^s qiiî s'ofinfeïi* 
à eUe aviso qiiafitîté d'aftiti^,»G6mBie nousf 
gommes nous-mêmes piî? rapport à^ uri 
tableau im' peu cmiapèsé, et dtttit le sujet 
9e uam est pas* fimdlitlÇ B^abbcd ubuseii 
appcwëroM: le^ défafl^-<«Wifi*éëttîettf. En- 
Sdite' Bos^ j^mis ie'fidiei* s^ \ite figtfre, 
puis sur une autré^et^o* iï*es*'(jti*api'feîle^ 
avoir remarquées su€seeésîffertienf,.qù^nbuf 
p«HrveM»Bb à? juger de tmtU^ efaffe^Wc!. 

Ija*vue"caiifta»e d«»'p&eiÉiîè^ doup^d'œS 
a*e8t^pa»re9Wî d^uiiî^ôiAtee dk>bjet3 ab- 
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solu et dëtenmnë ; en soErte qae ce qm 0èX 
confus pote Hioi,, doim ^Véixei pour tôlrt 
Butre. Elle est Teffet d'une multitiwte^ttop 
^anée p«r> ^appert làu peQ d'exercice cle 
ines yeu^^.'Uh peintre et moi noiig voyons 
paiement jtaUtes les parties^ d'un t^bbau : 
jBUiis tandis qu'il les dëmôle rapidement ^ 
je les diconvte avec ftant de peine , qu'il 
me semble que je vdîe à>cbaque)iii$tant Ce 
que je n'avois poînfc eûcor^ vu* ^ - * 
^ Ainsi doqc qu'il y a dans ce tableau jplns 
de choses distinctes pourses yeux, et uf oins 
pour les miens ; notre statue, parmi touteit 
W couleurs qtfeHe voit au premier instaâit , 
9'en peut vraisemblablement ^reibarquev 
qu'une seule , puisque ses yeux nVnt point 
encore été exercés. 

Alors y quoique d't^utj^s.coulears se té- 
pandent distinctement sur sa xëdne , et 
que par conspuent elle les voie ;■ elles s^nt 
aussi confuses à &(m égaivà que â elles se 
çonfondoient réellement. • \, 

Tant qu'elle esttoute enti«e à la cott- 
lem* qu'elle regiarque , elle n'a donc pro- 
prement aucune connoissance des autres. 

Cependant ses yeux se faligueat^ $oit 
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parce qtie cette ^couleur agît av^e vivacité \ 
«ât |ua-ce<qu'i)s n« Mulroiex^t detbeiirer saîlè 
quelque effort dans la situation qui iet 
fixé ^ur elle. Iken ch^uigent donc par un 
mouvement machinab: îk en changent 
encore y s^ik. sont: pan hosacd^fr^pës d-une 
boqicanltTDp \dfee qiQur>»lèia];ifdaîite'; et ib 
ne: s^ainétent qkie) lotâ|»^ik en reïicontrent 
iinex]m leur est f)lti&àgrëabl»,|iarce qu^elle 
est un repos paur^x. : . - 

Après quelque t«inps ils se fatiguent 
encore , et ib passent à une couleur moint 
vire. Ainsi ils arriveront par^degrés à mettre 
leur plus grand plaisir à ne remarqua 
que du noir. Enfin la lassitude peut être 
portée à un tel point , qu^ils se fermeront 
tout-à-fait à la lumière. ^ > 

Si notre statue ^yant démêlé les couleurs 
dans cet ordre successif, n^en pou voit jar. 
mai^ repiarqtiér plusieurs en même temps ^ 
ellcrseroit précisément avec la vue comme 
elle a été avec Fodorat. Car quelque jus^t 
qu'ici elle en ait toujours vu plusieurs en-, 
semble V tontes celles qn'elle riV pas re- 
nxaoquées sont ^ à son égard , comme > sU 
elle ne les avoitpoint vues .\çlle n!en'peut 
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Jeak ;aiiciiiii compte. Mais il ttui fêxok 

!§. 5. he Dî>i|ge^ je le suppose ^ est ]§, 
première couleoLT .qui l'a. &app^e éstnOf^ 
iage , M (|u!elle a nan^acquée. Soa ixeH 
itBîA ;fsdgaé , il' chaiige)de> ^ttiâtkn , 4{t 
il rencontre ianeaiftret^csiileiir^^jda jaunes 
par exemple : ^U ^e plaiti <;^ * cette nouveUt 
inanière d'être; mais ^e ^V^dbjiœ pas le 
^ouge, ni le pdeôsir q«i'il Im a £ut 6oa 
attention .se partage done^^ntrejces.denjt 
couleurs : à ^te remarque le ijauBie^ 
comme une ntanièr^ d'i^e qiâ'eUe^éprousre 
actuellement , elle rexmu^ue le rouge 
comme une ninnièr^ d^étre qu^elle a^ 
éprouvée. * ^/ 

Mais le *ro«ge ne peut pas attirer %oji 
attention, et <5ontimier de n^e lui pai-oîtce 
que comme ^ne mamére <f^(ï« qui n^eak: 
j^us; si la sen.safioii, èomme je le ^np^ 
pose , Ifii efi ^st- aussi préiiente que jcelie 
^u jaune. Ap^ s être f appelé qu^^Heaét^ 
rouge et jaune suLcee^jsivemea* , elle re-: 
marque donc q^'elk a^t iK>og« 4t javjQtf 
tout- à -la -fois, 
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QuVa^te'son caeil fatigue »e porte sur 
une troisièine couleur , -sur du verd , par 
exemple; son attentiou déterminée à cett% 
manière d'être, ^détourac des deux pre*- 
mière»* Gependarft ^elle n^y est pas dëtw*- 
minëe a\i point de Itrî faire tout-à-faiC 
oublier ce ^{U^eUe à été. Elle remarqua 
donc encore le^ rouge et le jaune, oomu»* 
deux manières d'être qui on^précëdë. 

Ch souvenir prend sur rattention , à pro* 
portion que Forgane, fixé sur le verd, se 
fatigue. Insensiblement il y a à- peu -près 
autant de part que la eoùleur actuellement 
remarquée : ainsi ta statue déméfe qu'allé 
t été du rouge «t du jartme avec la tnêm^i 
vivacité tju'éllB demtéle q^'elle-est du verd; 
Dès -lors elle remarque qu'elle est tout-è-lô^ 
ibis "ces irok tîoiâeurs. Et comment se 
bomeroît-elle à enconsî^r^ôeux comme 
passées , lorsque ces sensatioifô so^t toutes 
irms «n miême temps daias ?es yeux, et 
qu'eHes y sont d'une manière -distincfe? 

KTe^ donc par le secours de 'k méntmte 
^pett TtnL 'parvîeiït à Teiharquer jusqu^à 
deux ou trois co^deôrs, qui «e présentent 
«nsemb^. Si , lorsqu'il remarquera seconde 
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la, première s'oublioit totalement, jamais 
il ne paryiendroit à jug^ qu il e&t1put-à4a-ii 
fois de deux m^ières» Mais dès que le 
souvenir en reste, rattentîon se parlagô 
f ntre Furie et l'autre ; et aussitôt qu'il â 
remarqué qui! a été^ succes^einent de 
deux manières, il juge qu'il est.de deux 
tQut-à-la^fpis, . _• 

§.6. Conypie nous lui avons appris à 
connoître successiv^ent trois couleurs, 
nous lui apprendrcms à en connoître ua 
plus -grand faombre. Mais dans toute cette 
succession il ne s'en représentera jamais 
que trois distinctement; car les idées de 
jçotre statue sur les nombres^ ne sont pas 
plus étendues qu'elles l'étoieuit avec l'o- 
dorat * • 

Si nous lui ofifrons^ ensuite toutes ces 
couleurs ensemble, elle n'en démêlera 
également que*trois à -la -fois, et elle ne 
pourra déterminer le nombre des autres.. 
Ayant démontré que l'œil a besoin de la# 
mémoire pour les distinguer , il est hors 
de doute qu'il joHen distinguera pas plu«. 
que la mémoire même* , 

§. 7. Notre statue portant la vue d'une 
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foulear à une autre, ne jouk pas toujours 
delà 'manière ^d'être qu'elle se souvient lui 
avoir été: plus agréable. Son imagination 
£u^xit' effort , pour lui représenter vivc^ 
mèutrobjet de son désir ^ ne peut naanquer 
d'agir sur ses yeux. Elle y produit donc 
à leur insu un mouvement , qui leur fait 
parcowir plusieurs couleiu^ , jusqu'à ce 
qu lisaient rencontré celle qij'ils cherchent. 
La statue a par conséquent avec ce sens, 
uà moyen de plus qu'avec les précédens, 
pour obtenir la jouissance de ce qu elle 
de^e. Il se pourra même qu'ayant d'aboixl 
retrouve, comme par hasard, une couleur, 
ses yeux prennent l'habitude du mouvement 
propre à la leuf fcûre retrouver encore ; et 
cela arrivera , pourvu que les objets qui 
leur sont présens ^ ne changent pas de si^ 
tuation. 

§. 8. Une .sensation de son ne sauroît 
offrir de l'étendue à l'ame qui en est mo- 
difiée , parce qu'un son n'est pas étendu. 
Il n'en est pas de même d'une sensation de 
couleur : elle offre de l'étendue à l'arae 
qu'elle modifie , parce qu'elle est étendue 



y Google 



j54 traité 

elle-même. C'est un fait quW ne peut 
révoquer en doute î Tobservaiic» le dé* 
montre. Aussi est ^ il impossible de conee^. 
voir une couleur sans Rendue ^ comme il 
est impossible de concevoir un «on ^t^klu» 
Dès que chaque couleur e^t'A^adw^ 
plusieurs couleurs contîgues Ibiîsnent né^ 
cessairement un continu dé plusieurs par- 
ties étendues et distinctes les unes deg 
autres. 

Ce phénomène est une surface coïwée. 
C'est ainsi du moins que nousJ*appereevon» 
aie us-mêmes. 

Notre statue, lorsqu'elle juge qu'elle est 
à - la • fois plusieurs couleurs ^ se sentiroit 
donc comme une surface colcwrëe. 

L'idée de l'étendue suppose la percep- 
tion de plusieurs chofes, qui, étant lés 
unes hors des autres, sont contigttës, et 
par conséquent chacune étendues : car des 
choses inétendues ne sauroient être cont> 
guës. Or , on ne peut pas refuser cette per- 
ception à la statue : car elle sent qu'cHe se 
.répète hors d'elle - mêrne , autant de fois 
qu'il y a de couleurs qiii îa modifient. Eu 
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tant qu'elle est le rouge , elle se dent hors 
du vetd ; en tant quelle est le rerd, elle 
$e mathùm du roi^e , ^et ainm du reste. 

£lle ^e ïènt donc ooœme une étendu» 
colorée : luais cette étendue n'est pour elle 
ni wase surface, uiuiciftae grandeur dëter* 
miaëe. 

£lie a^est par uxe s^fdoe^ fiarce que^ 
Fidée de i^uiiace ^uppoie l'idée de solide., 
idée qu'eHe n'a pas ^ quelle ne peut 
aToîr. 

Elle n est pas non plus une ^andeui^ 
-déterminée : car une pareille g^«ndear est 
voe étendue renfermée dans des linaitea 
qui la circùnscrivesit. Or, le moi de la 
^- atue ne sauroit se sentir circonscrit dans 
des limites. Il est à* la-fois toutes hs cou- 
leurs qui le luodifieQt en nséine temps ; et 
puisqu'il ne voit rien aunieîà, il ne sauroit 
s'a p'percevpir comme circonscrit ; parce qu'il 
estiuodîfié à^-foispar plusieurs couleurs > 
et qu'il se trouve ëgjifemeHt dans dbacui», 
lise sej^t cOTftrae éhBîidu,*^t parce qu'il 
n'appercoit rien qui le circonscrive, il a'a 
de son étendue, qu'ua stotimmt vag^e^ 
c'est pour lui une Rendue sans bornes/ Il 
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loi semble qu'il se répète sans fin , et ne 
connoi^ant rien au-delà des couleur^ qu^U* 
croit être , il est par rapport à lui, comme 
s'il étoit immense : il est par -tout, il est 
tout > 

Mais dans son ëtendue qui lui paroit 
immense, les différentes couleurs se ter*: 
minent mutuellement, elles des$inent donc 
des figures. Ch la statue croira -t- elle 
encore être ces figures ? A-t- elle des idée$ 
de figures , aussitôt qu'elle a des sensa-. 
tions de couleur ? 

Une sensation renferme telle et telle 
idée : donc nous açons ces idées MUSsi-^ 
tôt que nous auons cette sensation. Y oï\k 
une conclusion que les mauvais métaphy- 
siciens ne manquent jamais de tirer. Ce- 
pendant nous n'avons pas toutes les idées 
que nos sensatiojxs Venferment ; nous 
n'avons que celles que nous y savons re- 
laarquer. Ainsi nous voyons les mêmes 
objets y mais parce que nous n'avons pas 
le même intérêt à les observer , nous en. 
avons chacun des idées bien difiKrentee. 
Vous remai-quez ce qui m'échappe, et 
eouvent lorsque vouls en pouvez rendre im 
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mmpte exact, je sui» moi-même cOmmê 
si je;.ii'avoi8. rien vu. > 

pv la hmiière et les couleurs étant le 
côté le phis sensible, par^où la statue se 
conpoît , par où elle jouit d'elle -même^, 
elle sera plus portée à considérer ses mo- 
difications, comme éclairées et colorées , 
que conoime figurées. Toute occupée à juger 
des couleurs par les nuances^ qui les dis- 
tinguent , elle ne pensera donc pas aux 
difiërentes manières, dont nous les sup-t 
posons terminées. 

D'ailleurs il ne suffit pas à Poeil de voir 
toute une figure , pour s'en former une 
idée ; comme il lui suffît de voir ime cou- 
lem', pour la coxmoître. H ne saisit Y en- 
semble de la plus. simple, qu'après Tavoir 
analysée , c'est-à-dire, qif après en avoit 
remarqué successivement toutes les parties. 
Il lui faut un jugement pour chacune en. 
particulier , et un autre jugement pour les 
réunir: il faut se dire , vo^à un côté , en 
voilà un second, en voilà un troisième; 
voilà l'intervalle qu'ils terminent, et de 
tout cela résulte ce triangle. 

Ainsi donc que les yeux n ont appris à 
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démélei* tccm covlenvs à*\ar-£(m , ^ue parce 
que les ayant considérées succassivement^ 
lis hsteiamxfaeai dMnsïiïB.fm 
fonten&emUe'^ de mêraeilsxL^apprendrQnt 
i àémêhv les tvm <étéè d'un triang^^ 
qu autant qvi^ ies aywst renmi^ues Tun 
après Tautre, 3s les remarquercmt tous 
ensemble y ^ ju^iXDaiitdB la manière dont 
Hs se r^um^s^it. Maïs c^est ià un ^ngement 
ifue la $taba« n'aura pokit €K;casicm de 
former* 

lues figures , nous le «apposons ^ Btmt 
renfemaées dm^ les sensations quelle 
éprouva Mais notre «xpérieiace nous -dé? 
montre assez que bôms n'avons pas toutes 
les idées qttc nos «en^tions portent avec 
elles. îfos connaiseances ;se barnedt uni- 
quement sèuk ic^es q^ nous avon$ apprit 
à remarquer : nos besoins sont la seule 
cause qid déterniinô notre attention au!s: 
nnes plutôt qu'aïax autres; et oeiles <iiii 
demandent un plus grand nombre de ju- 
gemens^sont aussi celles que nous ^cqu^-» 
rons] les dernières. Or je n'ioiagme pas 
quelle sorte de- besoin pourroit engager 
Hoire] statue à former tous les jngcmeqs 
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nécessaires, pour avoir Fidée de la figure 
la plus simple. 

D'ailleurs quel heureux hasard r^gle* 
roit leinouveHientde ses^eux, pour leui* 
en faire suivre fe contour ? Et lors même 
qu'ils le suivroîent, .comment pourroît-elî* 
s'assurer de ne pas passer continueUement 
d'une figure à une autre ? A quoi pourra-» 
t-elîe juger que trois c6 les, qu'elle a vus , 
Tun après l'autre , forment un triangle ? Il 
est bien plus vraisemMable que sa \vè 
obéissant unicjueïnénl à Vactioa de la lu- 
mière, errera dans mi diaos dé lîgures^ 
tableau mouvant , dont les parties lui 
ëdiappent tour-à-tour. 

Il est vrai que nous ne remarquons pas 
les fugemens que nous portons , pour s^kit * 
l'ensemhle d'un cercle, ou d'un earr^* 
Mais iious ne remarquons pas davantage 
ceux qui nous font voir les couleurs hoi"* 
de nous. Cependant il sera démontré que 
cette apparence est l'eSet de cei-tain* ju- 
gemeus que Fhabitude tions a rendu fa- 
miliers. Qu'on nous'olïre ^ii tableau fort 
composé , l'étude que nous- eu faisons , xut 



y Google 



i6a ï R À I T É 

cous échappe pas : nous nous apercevons 
que nous comptons lès personnages, quô 
nous en parcourons les attitudes , \e$ traits, 
que nous portons sur toutes ces choses 
une suite de jugenaens , et que ce n'est 
qu'après toutes ces opérations, que nous 
les embrassons d'un même coup-d'œil. Or 
les yeux de notre statue seroient obligés 
de faire , pour voir une figure entière , 
ce qu© les nôtres font, pour voir un ta- 
bleau entier. Nous.Favons fait sans dputq 
nous-mêmes la première fois que nous 
avons appris à voir un carré. Mais aujoui:- 
d'hiii la jmpidité avec laquelle pous en 
parcourons par habitude les côtés, ne 
nous permet plus de nous apercevpir.de 
la ^ suite de nos jugemens. Il est raison* 
nable de penser , que lorsque nos yeux 
n'étqient point exercés , ils ont été dans 
la nécessité de se conduire, pour voir les 
objets les plus simples , comme ils se con- 
duisent actuellement, pour en voir de plus 
composés. 

§. 9. Nous ne jugeons des situations , 
que paioe que nous voyons les objets dauf 
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un lieu /où iU occupent chactin un espace 
d^rminé; et nous ne jugeom du mouve*^ 
ment , que parce que nous les voyonâ 
dianger de situation. Or la statue ne sau* 
roit rien observer de semblable dans les 
sensations qui la modifient. Si c'est au 
tact , comme nous le prouverons , à nous 
faire remarquer dans les couleurs des 
grandeurs circonscrites , ou des figures, 
c'est encore à lui à nous faitfe remarquer 
dans les couleurs des situations et des 
mouvemens. N'ayant qu'une idée confuse 
et indéterminée d'étendue , privée de toute 
. idée de figure , de lieu , de situation et de 
mouvement , la statue sent seulement 
qu'elle existe de bien des manières. Si plu- 
sieur^s objets changent de place , sans dis* 
paroîtré à ses yeux , elle continue d'être Ie« 
mêmes couleurs qu'elle étoit auparavant* 
Le seul changement qu'elle peut éprouver , 
c'est d'être plus sensiblement tantôt l'unei 
tantôt l'autre, sriivant les différentes situa* 
tions, par où le mouvement fait passer les 
objets : étant tout-à-la-fois , par exemple 
le jaune , le pourpre et le blanc , elle sera 
dans lur moment plus le jaune i dans 

'V ■ ^ 
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tin autre, plus le pourpre ; et dans iua 
-troisiènie , pins le blanc. £lle est torut^s 
les couleurs cpi'elte voit : mais elle est 
plus partiedièrenieut la couleur qu'^Uit 
regœde. 
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CHAPITRE XI 1. 

Z?^ la m^ é^çec l'adomtj Ï0t^ i&tlm 
,goût. 

%. Jm IjjA x^UJEEÎoiri d^ k vtw, île Toàc- 
latj de rouie et du goût., idugmeo^ le 
Bômbre:d^ xoaaièiîestl etj?e de BbOtoe statue': 
la dbame lie ses idées eoa est pUis ëtendxie 
et pkis vari^ : les tib^ts de son attention ^ 
de seè de^ ett: de ^ jotussaxtoe ae nijalii*' 
plîeoî;; ^le remarque une imnivêlfe classe 
âe^es jmodiScatioQS ,»et il kti.aeixtMe qn^eUa 
aperocdit en die tme jniajtif ude d'êtres toufc 
diflërens. Mais elle coiKtiaue à ne iffoir» 
^ifteUe , et jwa jie la tpeiî* encore arracsher 
à ïète-métiie poiar la |)0i*er aii-4dbojns. 

-§. z. EHe me t oupçonne doue pasiqxi^cSle 
doive ae& maEâèresid'étce À 4^ causes étrann 
^r!es^'0lle-â^;aK}ape .(^u^^les lui vieo&eiKtipar 
quatre seas. Elle ^t , ëlie seot, elle goul'e ^ 
jotice jexxtejad^ sanssavioir qm^élle a dies yeux^ 
un nez , une bouche , des oreîU^ • -die ne 
sait pas qu^ellea un corps, £a(in , eue u^ 
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remarque qu^elle éprouve ensemble ces dif- 
i'ërentès espèees de sensations, qu après les 
avoir étudiées séparément. ) 

§. 8. Si , supposant qrfelle est continu-^ 
ment la m^me couleur , nous faisons suc- 
céder en elle les odeurs , les saveurs et les 
son3 , elle se regarderoit comme une cou- 
leur qui est succes^ement odoriférante , 
savoureuse et sonore. Elle se regarderoit 
comme une odeur savoureuse, sonore et 
colorée, si elle étoit constamment la même 
pdeur ; et il faut faire la même observation 
sur toutes les suppositions de cette espèce^ 
Car c'est dans la manière d*ètre où elle se 
retrouve toujours, qu'elle doit sentir ce mai^ 
qui lui paroît le sujet de toutes les modifi-^ 
cations dont elle est susceptible. > 

Or, quand nou^sommes portés à regarder 
rétendue comme le sujet de toutes les qua-^ 
lités sensibles , est-ce parce qu'en è£fet eHe 
en est le sujet ; ou seulemeni: parce que 
cette idée *étant toujours , par une habitude* 
que nous avons contractée, par-tout où les^ 
autres sont y et étant la même quoique le& 
autres varient , elle paroît «p être modifiée^ 
sans Tétre. - % . . > . ^ ,î 
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ï)e même, quand des philosophes assu^ 
rent qu'il n'y a que de Tëtendue, est-co 
qu il n existe point d'autre substance f Est* 
ce mênie que Tétendue en est une? Ou n'eu 
jugent - ils ainsi que parce que cette îdrfe 
leur est familière, et qu'ils la retrouvent 
par-tout? La statue aùroit autaut de raison ds 
croire qu'elle n'est qu'une couleur ou qu'une 
odeur ; et que cette couleuy ou cette odeur 
est son être, sa substance. Mais ce n'est pas 
le lieu ^e ni!arrêter sur de pareils systèmes , 
et c'est assez les réfuter que de faire voir 
qu'ils ne sont pas ipieux fondes que les ju- 
geraens que notis venons de faire porter à 
notre statue. 
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SEGONB'Ë VAETÎK 

Du toucher 5 ou du seul' sens ^ 
qui ;u^ par. kuT^Daênie à§& 
objets extërieursï 



CHAPITRE PREiriER. 

Du moindre degré^de sentiment , 
où Von peut réduire un homme 
home au sens du toucher^ 

S- I. jNotrê statue, privée de X^o- 
rat, de Touïe, du goût, de la vue, et bor- 
tJ^e au sens du toucher ^ existe d'abord par 
le sentiment qu'elle a de Taction des parties 
de son corps les unes sur les autres, et sur- 
tout des mouvemens de la respirafion: voilà 
le moindre dtgrë de sentiment où Ton puisse 

'éduire. Je rappellerai sentiment fon-^ 
tentai ; psivce que c'est à ce jeu de I« 
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niacbine que commence la vie de ranimai : 
éttè en dépend uniquement^ 

§. 2.^ Etant exposé, enuî te aux impreè- 
nôns de Pair environnant, et de tout ce 
qui peut les heurter , son sentiment fonda^ 
mental est susceptible de'lifen des^ modi* 
featronà danr toutes* les parties de ton. 
corps. 
S- 3. Enfin, nous remarquerons qu'elle 
I poumtoit dire moi aussitôt qull est arriva 
quelque ehangement à son sentiment fo,n«> 
dameutak Ce sentiment et son mo/ pe sont 
par conséquent dans l'origine qu'une même 
cbose ; et pour découvrir ce dont elle peut 
être capable avec le seul secours du tacf^ 
il suffit d'observer les différentes manières 
dont le sfsatiment fondamental ou le moi 
peut être modifié. 
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pet homme home au moindre degré 
de sentiment y na aucune idée 
détendue ni de mouçem^ent 

§. !• ol notre* statue n'est frappée par 
aucun corps,' et ii nous la plaçons dans 
un air tranquî|le, tempéré , et où elle ne 
sente ni augmenter ni diminuer sa chaleur 
naturelle; elle sera bornée au sentiment 
fondamental, et elle ne connoîtra son exis- 
tence que par Timpression confuse qui ré- 
sulte -du mouvement auquel elfe doit la 
vie. 

§. 2. Ce sentiment est uniforme , et 
par conséquent simple à son égard ; elle 
n'y sauroit remarquer les différentes parties 
de son corps. Elle ne les sent donc point 
les unes hors des autres et contiguês/ Elle 
est comme û elle B'exîstoit que dans un 

point 
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pôirlt^«{ il tie lui est' pas ewcore possible àt 
éèë(mvyk* quelle est étendue ( i). 



(i) Nûua^ pouvons nous'çn convaincre en obser* 
taïit -ce qui se passe, en nous-niemes. 

tTne ^ douleur uniforme, ^'qui* m'affecte tortt \m 
tras; jé^ne la-^ju^ éténduô» qùeparCe que je ia^ 
rappMte à tui« ohope quQ jetôçjiajètr* ét^due. 
' I/iisage ;que 'je faia de mon l^raj, m'apprend à 
l'emarquer différentes parties dans sa longueur; 
mais il ne rn'apprend pas également à remarquet* 
te^ différentes parties de «on dionoètre. Aussi J9 
ftige^ biac mieux de- la tQJngueur que du .volume 
qu'occupe un sentinaent douloureux. Je sais s'il 
s'étend jusqu'au coude, ou jusqu'au poignet; et' 
j*igQore s'il affecté le quart, le tiers, la moitié de 
la grosseur du bras ^ ou davantage. 

Une infinité * d'expériences peuvent confirmé]? 
^'oB 'sent 'la douleur, comme dans un point ^ 
toutes les fois qu'on la rapporte à uue partie qu'oit 
ne s'est pas fait une habitude de mesurer. Pout 
découvrir , par exemple, l'espace qu'occupe un« 
douleur. qu*on sent au milieu de la cuisse, il Iç 
faut parcourir avec la main f il n'en est pas d« 
mêmer si eHe s'étend du genou à la hanche; parce 
mie ce sout là deux points que nous savons étr« 
distains. 

Ce^ n'est donc pas un sentiment uniforme qi3 
nous donne tidée de l'étendue de notre corps ; 
mais c'est k co&uoi^sasice du volume de notre 

4 ; 8 ' 
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§«>3. KendojQS ce sentiment plus vif^f 
mais conservons-lui son uniformité; ^cffiiuf- , 
fons, par exemple, Fair, ou refroidissons-le : 
elle atura de tout son corps une seQsatioa 
égale de chaude ou de froid ; et je ne vois 
|)a$ qu'il en résulte autre chose, sinon qu^^elle 
sentira plus vivement son existence. Car 
une seide sensation , quelque vive qu^dle 
soit , ne peut pas donner tmc idée d^étenduô 
à tm être qui, ne sachant p&s qu'il est 
étendu lui-même , n'a peis appris à étendre 
. cette sensation , en la rapportant aux dif# 
férentes parties de son corps. 

Par conséquent si notre statue ne vivoît 
que par une suite de sentimens uniformes § 
elle seroit aussi bornée dans ses opérations 
et dans ses connoissances , qu elle Fa été aveo 
le sens de Fodorat. 

§, 4» Si je la frappe successivement ï 
la tête et aux pieds, je modifie à diverses. 

t^ips, qui nous fait attribuer de Fétendue à un 
s^liinent uniforme. 

Notre statue réduite au moindre degré de $en* 
timeutt n'a de tout son corps qu*uQ «endjnent 
fH^qfja^Q ; oUs ae çaJU^donc pas ^'ellu est éteadue«s 
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reprises son sentiment fondamental : maïs 
ces modifications sont elles-mêmes uni^ 
formes. Aucune ne lui peut donc faiire re- . 
•marquer qu'elle est étendue. On deman- 
dera peut- être, si ëtant frappée tout-à-la- 
^ois à la tête et aux pieds , elle ne sentira 
pas que ces modifications sont distantes. 
Lorsque je la toxjche, ou la seniation^ju^elle . 
éprouve, occupe si fort sa capacité de sentir 
qu'elle attire Tattention toute entière; ou 
Fattentîon continue encore de se porter au 
gentiment fondamental des autres parties. 
Dans le premier cas» notre statué ne sau- 
roît se représenter un intervalle entre sa 
tête et ses pieds; car elle ne remarque 
point ce qui les sépare. Dans le gecond , elte 
ne le peut pas davantage ; puisque le senti- 
ment fondamental ne donne aucune idée 
d'étendue; 

§. S. iTagîte son feras, et son moi reçoit 
tme nouvelle, modification : acquerra-t-elle 
donc une idée de mouvement ? non sans 
doute ; car elle ne sait pas encore qu'elle 
a un bras, qu'il occupe Un lieu, ni qu'il ea 
peut changer. Ce qui lui arrive en ce mo- 
msiûX^ c^e»t de seatîr plus particttjièremeat 
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son existence daas la sensation que je lui 
donne/ sans jamais pouvoir se rendre rai- 
son de ce qu'elle . éprouve. 

* Il en sera de même, si je la transporte . 
dans les airs* Tput alors se .réduit en elle, 
à^iine impression qui modifie le^ntim^it 
fondamezital tout entier 5 et elle ne peut 1 
eQcore; apprendre quelle a tua corps qui se 
mBUt» 
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C H A'P ï T R E I I I. 

JDes sensations quon attribue du 
toucher ) et qui ?ie donnent cep ai- 
dant aucujie idée déteîidue. 



§. I. \) u E le sentiment de notre statue 
cesse d'être naiforœe ; et modifions-le eu 
même - temps avec la mêfl3e vivacité , mais 
différemment dans toutes les parties de son 
corps , il me paroît rju'elle n'aura point 
©neore d'idée d'étendue. Ces sensations 
venaut à -la -fois, il en résulte un sentiment 
confus, où la statue ne les sauroit dente- 
ler; parce que ne les ayant pas encore re- 
marquées l'une après l'autre , elle n'a pas 
appris à eo remarquer plusieurs ensemble^ 

Mais si la chaleur et le froid se font sentie 
successivement, elle les distinguera et con- 
servera une idée de chacun de cessentimens* 
Qu,' ensuite ^Ue les éprouve ensemble , elle 
comparera l'impression qu'elle sent avec lei 
idées que la'inémoîre lui rappelle,; et %\% 
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jreconnoîtra quelle est tout -à-la-lbis de (âetbc_ 
manières différentes. 

Nour pouvons ëgaîement lui donner de» 
idées de plusieurs autres espèces de plaisiir 
«t de douleur ; car à mesure qu'elle ap* 
éprendra à remarquer des sensations qui se 
succèdent , elle s'accoutumera à les remar* 
.quer lorsqu'elles Viennent plusieurs eur 
semble ; et elle pêurvîendra même à en dé* 
mêler au même instant un si grand nombre, 
qu'il ne sera pas possible de le déterminer. 

Supposons , par exemple, qu^elïe sentè^ 
" en même-temps de la chaleur à unbra^^ 
du iVoid à l'autre , une douleur à la tête , 
un cbalouîUement aux pieds , un frémis* 
sèment dans les entrailles , . etc. ; je croîs 
qu elle remarquera ces manières d'être, 
pourvu qu'elle les ait connues séparément, 
et qu'aucune ne dominant sur les autres, 
Tatfention se partage également entre elles# 
Il faut appliquer ici les principes que 
nous avons établis en parlant de la vue» 

Ces manières d'être, qu'elle remarque 
à-la-fois , co-elistent , se disti^iguent plus 
ou moins, çt sont cet à égard les unes hors 
des autres : mais parce qu'il n'en résulte 
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Tïî contiguïté, ni continuité, elles ne sau- 
roient donner à la statue aucune idée 
d'étendue: elles ne le peuvent pas plu^ 
que des sons on des odeurs. Si nous-mêmes 
nousnouslesreprésentonsconjmeétendues, 
ce n est pas qtf efles donnent cette idée par 
elles-mêmes; c'est que sachant d'ailleurs 
que nous. avons un corps „nous les rappor- 
tons à une chose, dont les parties, les 
unes hors des autres et contîguës, forment 
un continu. Voila donc des sensations qui 
appartiennent au toucher , et qui cependant 
ne sauroient produire le phénomène de 
retendue. 
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G H A P I T K E IV. 

Considérations .préliminaires à la 
solution de la question : Conimeiit 
nous passons de nos. seBsatioD3 k 
ïa conrK)issance dea eorps. - 

j\ous ne saurions faire de Fétiehcîtï^ 
qu'avec de l'étendue , comme nous n© 
. saurions faire des corps qu'avec des corps : 
cavious ne voyons pas qu'entre plusieurs 
choses inétendues , il puisse y avoir conf i- 
guilé , ni que par conséquent elles puis^ 
sent former un continu. Cependant 'nous 
nous représentons nécessairement chaque 
corps , comme un continu formé par W 
contîguité de plusieurs autres corps étendus. 
Nous sommes forcés de nous représenter 
ainsi jusqu'à ceux - mêmes qui ne tombent 
pas souales sens: nous les jugeons chacun 
composés d'autres corps étendus, ceux-ci 
d'autres encore, et nous ne savons plus où 
nous arrêter. 

Digitized by VjOOQIC 



BBS SENSATÏOKS. 17*; 

Il est donc évi<îeiîtqtiènous ne passeîx)d8 
de nos sensations à la connoissance den 
corps , qu'autant * qu'elles produiront le 
|>hénomène de Tétendue^et puisqu'un corps 
est un continu , formé par la eontiguif é 
d'autres corps ëtendus,il faut q«e la sen* 
nation qui le réprésente, soit un continu 
formé pat îa contiguïté d^aûtres Jeu^ationi 
détendues. Nous ta'avons trouvé cette pro* 
|)riété dans ^trcuù'e des sensations qtïe nous 
irvotis observées : il nous rê^t^ à chterchej? 
•i nous la trduf ei*otas <Janà d'àuti'ès. 

Lés sensàîiolls n'ôpp^artetoaât qu a Tatne^ 
elfes ne peuvent être que des inahières 
d'être de cett^ substance : elles sont con- 
ceirtrées to ^Ue, elles ne s'étehdënt point 
Au-delà. Or,sirame tie les appercevoît quô* 
comme d*es manières d'être, qui sont cOii- 
centréès en elle, elle ne verrôit qu'elfe 
dans ses^ensations : il lui seroit donc lin- 
possible de découvrir qti'elle a un corps , 
et qu'au-delà de ce coi-ps H y èa a 
d'autres. ' « 

Cependant cette découvetié est -une deé 
premières qu'elle fait, et il tia fàlloît ^ai^ 
qu'elle tardât à. la^fwe.'Cdnrment ua 



178 TRAITÉ 

enfant , qui vient de naître , s'occuperoit- 
il de ses besoins , s'il n'avoif aucune con- 
noissanee de son corps*, et s'il ne se faisoit 
pas, avec la même facilité , quelque idée 
;des corps qui le peuvent soulager ? 
► J'ai fait remarquer plusieurs fois , et 
particulièrement dans ma logique, qu'il 
ne notis arrive jamais de faire une chc^e 
avec dessein, qu'autant que nous l'avonl 
déjà faite, sans avoir eu le projet de la 
faire. C'est une vérité féconde, je ne dis 
pas UQ principe: car on a tant abusé de 
ce mot qu'on ne sait plus ce qu'il signifie. 
• Il résulte de cette vérité , que la nature 
commence tout en nous: aussi ai -je dé* 
montré qiïe , dans le principe pu dans le 
commencement , nos connoissances sont 
mniquement son ouvrage^ que nous ne nous 
instruisons que d'après ses leçons j et que 
tout l'art de raisonner consiste à conti- 
nuer comme elle nous afait commaacer. 
Oi', la première^découverte que fait uji 
enfant,. est celle de son corps. Ce n'est 
donc pae lui proprement qxii la fait, c'est 
la nature qiii la lui montre toute faite. . 
^aj^ la ii^tttre 231e lui montreroit pas 
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$cfn. c4i*ps, si elle ne lui faisoit jamais aper- 
cevoir ^ les sensations qu'il éprouve, que 
comme des modifications qui n'appartien- 
nent qu'à son ame. Le/7M7/d'un enfant, 
concentré alors dans son ame , ne pourroit 
jamais regarder les difiFérentes parties dç 
son corps coname autant de parties de lui- 

La nature n'avoit donc qu'un moyen de 
lui faire connoitre son corps , et ce moyen 
ëtoit de lui faire appercevoir ses sensali(^s 
non comme des modifications de son ame, 
mais comme des modifications des organes 
qui en sont autant de causés oi^casionnelles. 
Par-là lé moi ^ on lieu d'être concentré 
dans -Famé , d'evoit s'étendra , se tépandre 
et se répéter en quelque sorte d^ris toutes 
les parties du corps» 

Cet* artifice, par lequel nous croyons 
nous trouver dans des organes qui ne sont 
pas nous proprement, a sans doute son 
fondement dans le mécanisme du corps 
humain , et Sjans doute au^si ce mécanisme 
aura été choi4 et ordonné par irapport à 
la nalinre de famé. C'est tout ce que nous 
pouvoj» savoir à ce sujet. Quand on con- 
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fioitra fiav&itemeiit ,et k tmture de^ao).^ 
et le Hi^aniîïme du cor|)5 Jwmai|ï ,.il. e^ 
vraisemblable qu'on expliquera facile^ 
meut , comment, le Tnot qui o'est que daus 
Tame, payoît ce txouvetr dans le ,corps. 
Quant à nous, il mm jsufiira d'ob^enior 
ce fait et de fioi^ en assurer. 

Quoique la statue doive avoir ^esseur 
tations qjft'eUe apperçoit jiàturellcment 
comme des inodifÎGafipns de. «es organes ; 
ce^^ndant ellejoeconnoîtra paé son corps ^ 
aussi t^ qu'^elle éprouvera, de pareilles sen- 
aations. Pour le déçou^yr^r , elle a besoin 
d'analy:Ser , c^st-à-dire , qu'il faut quelle 
observe suece^iveanent son moi , daa« 
toutes les parties où il paroît se trouver: 
Qr il est certain qu elle ne fera pa;s cette, 
analyse toute seule : c'est donc à la nature 
à la lui faire faire. Observons, 
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C HA PITRE IV. 

Comment un homme borné au 
toucher y découi^re son corps ^ 
et apprend quil y a quelque 
chose hors de lui. 

' §. I. JlK Boime i la statue l'usage die 
tous «es membres : maïs quelle cause ren- 
gagera à lés mouvoir ? Ce lïe peut pas être 
ïe dessein de s'en servir. Car elle ne sait 
pas encore qu'elle est composée départies 
qui peuvent se teplrer les unes sur les 
autres, ou se porter sur les' objets exté- 
rieurs* C'est donc à la nature à com-^ 
mencer : c'est à elle à produire les pre- 
miers mouvemens dans les m^inbres de 
la statue* 

§, 1. Si elle lui donne un» semaëon 
agréable, on conçoit que la statue ^n pourra' 
jouir , eli cortôervant toutes les parties de 

sÔa corps dans k situation où dlei 3e 

■\, ,. . . 

/ 
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trouvent, et une pareille sensation paroi! 
tendi:e ai maintenir le repos plutôt qii% 
prodipre le mouvement. 

Mais s'il lui est naturel de se livrer à 
une sensation qui lui plaît et d'en joui;' 
dans le repos, il lui est également naturel 
de se refuser à une sensatioja qui la blesser 
Il est vrai quelle ne sait pas comment elle 
peut se refuser à \ine pareille sensation j 
m^s dans les coipmencjBmens, elle n'a pas 
besoin de le savoir, il lui suffit d'obéir à 
la nature» Cest une suite de son organi*. 
sation , que ses muscles , , que la douleur 
contracte^ agitent ses membres^ et qu'elle 
se meuve sans en avoir le dessein, sans, 
savoir encore qu'elle se meut. 
. II peut même y ayoir aiotsd des sentir 
tions agréaîdes, dont la vivacité ne lui 
permettra pa$ de rester dans un parfait 
repps ; au naoins est-il certain que le pas- 
sage alternatif du plaisir à la douleur et 
delà doulem^rau plaisir , dpit occa^omier 
des. mouvemiens daps son corps. Si elle 
n'étoit pas organisée pour êtrejpjue àToc- 
casi(^ des sensatiojns , agréablçs ou désa- 
gréables quelle éprouve, le repos parfait^ ^ 
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Auquel elle seroit condanmée , He lui lai$-^ 
3eroit aucun moyen pour rechercher c©- 
qui peut lui être utile, et pouc éviter ce 
qui lui peut nuire. 

Mais dès que, par une suite de son or^ 
ganisation , il se fait en elle des mourez 
inens , à Toccasion du plaisir, de la^dou»' 
leur, ou du passage alternatif de Fun à 
Fautre; il ne peut pas ne pas arriver que , 
dans le nombre de «es mouvemens, quel- 
ques-uns çi'écartent ou ne suspendent xme' 
sensation qui la blesse{ et que quelques 
autres ne lui procurent Une sensation qui 
lui plaît Elle aura donc un intérêt à étudier 
ses mouvemens^ et par conséquent elle 
ap|)fendra d'eux tout ce qu'elle en peut* 
"apprendre* 

Cest naturellement, machinalement, 
par instinct et à son insu qu'elle se meut ; 
et il nous reste à expliquer comment elle 
découvrira, d'après ses mouvemens , qu'elle 
a un corps et qu'au-delà il y en a d'autres. 

Si nous considérons la multitude et la 
variété des impressions que les objets font 
sur la statue, nous jugerons que ses mou- 
vem^ens- doivent imturellcmexit ^ répéta 
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et se varier. Or^ dès q^i'ik se rëpètéhtet 
$e varient, il lui arrivera nécessairemeat 
de porter^ à plusietfrs reprises, aes m&iiKS 
Sur elle-même et sujr les objets qui rap- 
prochent 

En les portant sur elle-même, elle ue 
découvrira qu'elle a un corps, que lors- 
qu'elle en distinguejta les dijBFérentes par* 
ties,et quelle se reconnoîtra dans chacune 
pour le même être sentant ; et elle «e de. 
couvrira quil y a d'autres corps , que 
parce qu'elle ne se retrouvera pas dins 
ceux qu'elle touchera. 

§.3. Elle ne peut donc devoir cette dé* 
couverte qu'à quelqu'une des sensations du 
toucher. Or, quelle est cette sensation? 

L'impénétrabilité est une propriété de 
tous les corps; plusieurs ne sauroient oc- 
cuper le même lieu : chacun exclut tou« 
les autres du lieu qu'il occupe. 

Cette impénétrabilité n'est pas Une sen-. 
$ation. Nous ne entons pas- proprernent. 
qvte les corps sont impénétrables : nops 
jugeons plutôt qu'ils le sont, et ce jugement 
est une conséquence des sensations qu'ils 
f(^t ^sur nous. 
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La solidité est sur-tout la sensation d'où 
hous tirons cette con^quetice ; parce qtré , 
^aps deux corps solictçs qni se pressent^ 
nous apercevons;^ dune maniéré' plus sen- 
sible la Tësî^ance (Qu'ils se' fôlrt Fun^à 
rautre pour s'exclure mutuéBenicnt. S'Bs 
pouvoient se pénétrer , les deux se coufon- 
drôîenf dans tin sèùl rinaîs dès qtfils soill 
impénétrables ; ils sont nécessaîremeti* 
distincts et toujours deux. ^ 
' îl nen est dorfb pas de la sensation d# 
solidité , comme des sensations de son , d« 
couleur et d'^odeur, que l'ame qui ne con- 
rioît pas son corps, aperçoit naturellemeiit 
comme des modifications où eîle se 'trouva 
et ne trouve qu'elle j puisque le propre dt 
cette sensation est de représenter à-la-fois 
djeux choses qui s'excluent Tune hors de 
l'autre ,, l'am'e ii'apercevrà pai la sôlidît« 
comme, une de ces modifications où' elle 
"ne ifrpuve qu'ëlle-rnêmë ; elle Faplercevra 
nécessairement comme unfe modification , 
où elle trouve deux choses qui s'eicluent 
et .par con^séquént elle Fapéfcevfa dans cèB 
âeiix choses. y- . . ^ " . • 

Voilà donc unfe sen^atioïfpM laquelle 
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famé passe d'elle hors d'elle , et on ôpi»» 
mence à comprendre dominent elle de- 
^ couvrira des corps. 

£a e£fet ^ puisqtie la^ statué est orgatiîsëe 
pour avoir des niouvemens ,à la seule oc^ 
casion des impressions . c]^uî se font sur elle > 
nous pouvons supposer ^ue sa main se 
|}ortera naturellement sur quelque partie 
de wn corps ^ sur la poitrine, par exemple. 
Alors sa main et sa poitrine se distingue- 
ront à la sensation des %3lidités qu elles «e 
.renvoient mutuellement , et qui les met 
nécessairement Tune hors de l'autre. Ce- 
|>endant en ilistinguant sa poitrine de m 
main ^ la statue retrouvera son moi dans 
Tune et dans Fautre, parce qu'elle se sent 
"également dans toutes deux* QuelquautrB 
partie de son corps qu'elle touche , elle la 
distinguera de la même manière , et ell^ . 
s'y retrouvera également 

Quoique qettè. d^çoviverjte soit due prin- 
cipalement à la sensation de solidité, elle 
se fera plus facilei;nent encore , s'il s j 
joint d'autres sezisatîons; que la main soit 
froide , par exemple , et que la poitrine 
fpit chaude ; la statue Jes sentira coi^me 
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quelque chose de solide et de froid qtiî 
touche quelque chose de solide^ de chttid : 
elle apprendra à rapporter le ixoid à la 
main , la chaleur à la poitrine, et eUe en 
distinguera mieux Tune de Tautre. Ainsi 
ces deux sensations, peu proprtg par elled^ 
mêaes à faire connoitre à la statue qu^elIe 
a un corps , contribueront cep^idantàlui 
en donner une idée plus sensible, lors^ 
qu elles seront enveloppéesdanslasensatkri) 
de solidité. 

Sijusquici la main de la statue» en si| 
portant d'une partie de son corps sxur un^ 
autre , a toujours franchi des parties intet^^ 
m^diaires, elle se trouvera dans chacune ^i 
comme dans au faut de coips difiëreni, ejt 
elle ne saura pas encore que , toutes en» 
semble, elles n'en forment qu'un seul. Ce«t 
que les sensations qu'elle a éprouvées, ne 
les lui représentent pas comme contigu&, 
ni par conséquent , comme fomoant lîu 
«eul continu. 

Mais s'il lui arrîve de conduire sa main 
le long de son bras, et sans rien franchir ^ 
sur sa poitrine , sur sa> tête , etc., elle sentira, 
pour ainsi dire, sous sa maiii , une ççj^, 
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nuît^ de Moi; et cette même maiû^quî 
; réunira, dans un seul continu , les parties 

auparavant séparées, en rendra Tétendu^ 

plus sensible. ^ 

•§. 4- La statue apprend donc à connoîtrc 
. soJi* corps, et à se recorinoître dans toutes 

les partie qui le composent; parce qu'aussî- 

• tôt qu elle porte la main §ut une d'elles , \e 

jEnême être sentant se réjpoùd en ^juelque 

.sotte de Tune à Tautre •: cest moi. 

Qu'elle continue de se^toucher,. par- tout la 

.^nsation de solidité représentera ' deux 

vchoses qui s'excluent et qui en même temps 

.sontcontiguës, et par-tout aussi le mén3^ 

être entant se répondra de Tun à lautre : 

c^est moi , c'est moi encore! Il se se^t 

dans toutes les parties du corps. Ainsi il ne 

lui atrive plus de se confondre aVec ses 

.niodifica,tions : il n'est plus la cbaleiir jet le 

froid,: mais il sent la chaleur dans une'pai- 

;tie et le froid dans une autre. 

§. 4. Tant que la statue ne porte les 
.m^ins fjue sur elle-même , elle eétà son 
égard cDmmç si elle étoît tout ce qui e;idst^. 
!&îdis si ^Ue touche uif corps étranger , le 
j^i-i qm-sè^SéJ^t naïQdîfiédaAS la main ^ ne 
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sèment pas modifié dans cecorpa S lamain^ 
dit mot^ elle ne reçoit pas la même réponse^ ; 
La statue juge par là ses manières d'être' 
tout-à-fait hors d'elle. Cômm^ elle ena formée 
son corps ^ elle en forme tous les autres ob- 
jets. La sensation, de solidité qui leUP a 
doiiné de la consistance dans un cas , leûir- 
en donne aussi dans Tàutre; avec cette dit 
férence, que le 7na/> quiserépondoitjCfesse- 
de se répondre. 

§. 5. Elle n'aperçoit donc pas lés corpr 
étk eux*mêmes , elle n aperçoit que ses pro-^ 
près sensations. Qtiand plusieurs sensatiônf' 
distinctes et co-existantes sont -cîrconscrît^f 
par le toucher dans des bornes j où le moù 
se répond à lui-même, elle prend con-;, 
noîssance de son corps; quand plusieurs 
^nsations distinctes et co-ex4stantes sont 
circonscrites par le toucher dans des bôrneé^ 
6ù le moi ne se répond paa, elle a Fidéa 
d'un corps dififérent du âen. Dans le pre- 
mier cas , ses sensations continuent d'être^ 
des qualités à «lié j dans le second, elles de- 
viennent les qualités d'un objet tout diffé- 
rent, 

5. 6»Lorsqu'«llevient d'appr«xdrè qu'elle 
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est quelque chose de . solide, eRe est, je 
m^nnagiiie»bîen âonnée de ne pas se trouver 
dans tout ce qu'elle touche. Elle ëtend les 
bras comme pour se chercher hors d'elle j 
et ne peut encore juger si elle ne s*y retrou*- 
vçra point : rexpérience pourra seule Feu 
instruire, 

§, 7. De cet étonnement naît Tinquié^ 
tude de savoir où eUe est, et si j'ose m'ex- 
piimer ainsi , jusqu'où elle est. Elle prends 
donc 9 quitte et reprend tout ce qui e$t au- 
tour d'elle : die se saisît, elle se compare 
avec les objets qu'elle touche; et à mesure 
qu'elle. se fait des idées plus exactes, sou 
corps et les objets lui parpissent se former 
sous ses mains. 

§• 8. Mais je conjecture qu'elle sera 
long-temps avant d'imaginer quelque chose 
4m-delà des corps que sa main rencontre.il 
me semble que^ lorsqu'elle commence à 
toucher, elle doit croire toucher tout; et 
que ce ne sera qu'après avoir passé d'un 
lieu dans un autre, et avoir manié bien^ 
des objets, qu'elle pourra jsoupçcmner qu'il 
y a des corps au-deli de ceux qu'elle saLdt, 

%! 5., Mais coœjBeflit apprend. • elle 4 
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toucher ? CTest que les mouvemeni que la 
nature lui fait faire , lui ayant prociuré des 
sensations tantôt agréables , tantôt désa* 
gréables, elle veut jouir des unes et écarter 
les autres. Sans doute que dans les com^ 
ipencemens elle ne sait pas encore régler 
ses mouvemens. EUe ignore comment ella 
doit conduire sa main pour la port» sur 
une partie de son corps ^plntôt que sur una 
autre. Elle fait des essais, elle se méprend, 
elle réussit : elle remarque les mouvemens 
qui Font trompée, et elle les évite ; elle 
remarque ceux qpi ont répondu à ses de»" 
wrs, et elle les répète. En jm mot , elle tâ- 
toime, et ^e se fait peu^*peu une habitude 
des moinremens qui la rendent capable xle 
vdller à sa conservatioUf C'iest alors qu'il 
y a dans son corps des mouveinens qui 
correspondent aux désirs de soname} c*es( 
alors qu aUe se meut à sa. volonté» 
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Du plàîsir y ^6 la douleur ^ des 
besoins et dès^ désirs dans uri 
homme horné au sens du toucher 

§. I. JLlôNitONs ànotrestâfoieTusage* 
dô tous ses m€a)bFes ; et avant: de faire la^ 
recheï^lïe des connoissances* qu'elles ac- 
^uerisâ, voyons quels sont içcs l^esoiasi 

1À% différentes espèce? de pkisir et^det 
dôttJeur en seront la source.- car il faut 
raisonner, sur le toucher , comiiie nous avons 
lait sur les autres sens. 

D'abord son plaisir, àiiisî>que sd& ekis«^ 
ience^ lui a paru concentre en uii ,poibt. 
Mais ensuite il s'est peu à-peu étefidiji avec 
le même progrès que le sentiment fonda- 
mental. Car elle a du plai^r à remarquer 
ce sentiment , lorsqu'il se démêle dans \^s 
|)arties de son corps \ pourvu qu'il ne soit 
accompagné d'aucune sensation doulou- 
ireuse» . 
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^ §. 2. Le plus grand bonheur des enfans 
paroît consister à se motivoîr : les chûtes 
mêmes ne les dégoûtent pas. Un bandeau 
sur les yeux les chagrîneroit moins qu'un 
lien qui leur ôtermt Tusage des pieds et des 
mains. En effet, c^est au mouvement qu'ils 
doivent la conscience la plus vive qu'ils 
aient de leur existence. La vue , l'ouïe , le 
goût ^ l'odorat , semblent la borner dans 
un organe; mais lé tnouvement la répand 
dans toutes les parties , et fait jouir du 
corps dans toute son étendue. 

Si l'exercice est pour eux le plaisir qui 
a le plus d'attrait, il en aura encore plus 
pour notre statue : car non-seulement elle 
xje connoît rien qui puisse l'en distraire; 
mais encore elle éprouvera que le mouve* 
ment peut seul lui procurer tous les plaisirs 
dont elle est capable. 

§. 3. Elle aimera sur-tout les corps qui 
ne l'offensent point : elle sera fort sensible au 
poli et à la douceur de leur surface : elle 
se plaira à y trouver au besoin de la fraîcheur 
ou de la chaleur. 

Tantôt les obje ts lui feront plus de plaisir; 
à proportion qu'elle les maniera plus facile«r 
4 9 
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ment : tels sont ceux qui , par leur grandeur 
et lepr figure, s'accorâmôderont mieux à 
l'étendue et à la forme de sa main. D'aulre^ 
fois ils lui plairont par l'étonnement où elle 
sera de leur volume , et par la difficulté de 
les manier. La surprise que lui donnera ^ 
par exemple , l'espace qu'elle découvrira 
autour d'elle , contribuera à lui rendre 
agréable le transport de son corps d'un 
lieu dans un autre. 

lia solidité et la fluidité , la dureté et la 
mollesse ^ le naouvement et le repos , seront 
pour elle des sentimens agréables: car plus 
ils contrastent , plus ils attirent so» atten- 
tion , et se font remarquer. 

§. 4. Mais ce qui deviendra pour elle 
une source de plaisir , c'est l'habitude 
qu'elle se fera de comparer et de juger. Alors 
elle ne touchera pas les objets pour le seul 
plaisir de les manier, elle en voudra con* 
noître les rapports , et elle passera par au- 
tant de sentimens agréables qu'elle se for- 
mera d'idées nouvelles.^ En un mot, les 
plaisirs naîtront sous ses maios , sous ses 
pas. Ils augmenteront, ils se multiplieront 
jusqu'à ce que ses forces soient excédées, 
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Alors ils coramenceront à être mêles de 
fatigue ; |>eu à peu ils s'évanouiront ; enfin 
il ne lui restera plus que èe la lassitude , et 
le repos de^ôendra son plus grand plaisir. 

§. 5. Quant à la douleur , elle y sera , 
avec le sens du toucher , plus fréquemment 
exposée qu'arec les autres; souvent même 
elle en trouvera la vivacité bien supérieure 
â celle des plaisirs qu'elle connoît. Mais 
l'avantage dont elle jouit , c'est que le plaisir 
est à sa disposition, et que la douleur ne 
se fait sentir que par interv ailes. 

§. 6. Avec les autres sens, son désir con« 
sistoit principalement dans l'effort des fa- 
cultés de l'ame , pour lui retracer une idée 
agréable le plus vivement qu'il étoit pos- 
sible. Cette idée étoit la seule jou^sance 
qu elle pouvoit par elle-même se procur^ 
puisqu'il n'étoit pas en son pouvoir de se 
donner des sensations. Maïs l'espèce de désir 
dont elle est capable av^ le toucher, em- 
brasse l'effort de toutes les parties du corps 
qui tendent à se mouvoir, et qui vont , pour 
ainsi dire , cliercher des sensations sur tous 
lei objets palpables. Nous-mêmes, lorsque 
nous -désirons vivement^ oous sentons que 
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nos désirs enveloppent cette double ten- 
dance des facultés de Famé , et des facultés 
du corps. Dès-lors la jouisbancfs ne se borne 
plus aux idées que Fimagination représente , 
elle s*étend an-dehors sur tous les objets qui 
sont à portée ; et le3 désirs , au lieu de 
concentrer notre statue dans, ses manières 
d'être ; comme il arriyoit avec les autres 
sens y Tentr^ent continuellement hors 
d'elle. . 

§. 7. Par comséquent son amour , sa 
haine , sa volonté , ^on espérance , sa crainte 
liront plus ses propres manières d'être pour 
«cul objet : ce sont les choses palpables 
qu'elle aime, qu'elle haït , quelle espère, 
qu'elle craint , qu'elle veut. 

1511e n'est donc pas bornée à n'aimer 
qu'elle : mais son amour pour les corps 
est un effet de celui qu'elle a pour elle- 
même : elle n'a d'autre dessein , en les ai- 
mant , que la recherche du plaisir , ou la 
fuite de la douleur ; et c'est-là ce qui va 
lui apprendre à se conduire dans l'espace 
qu'elle commence à découvrir. 
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CHAPITRE VI I. 

De la manière dont un homme 
borné au sens du toucher ^ com- 
mence à découvrir V espace. 

§. 1. JruisQUE les desîrs consistent 
dans Tefifort que les parties du corps font 
de concert avec les facultés de Tame,* 
notre statue ne peut désirer une sensation, 
quVu mêjne instant elle ne se meuve poiur 
chercher Tobjet qui peut la lui procurer. 
Elle sera donc déterminée à se mouvoir , 
toutes les fois qu'elle se rappellera les sen- 
sations agréables , dont le mouvement lui 
a donné la jouissance. 

D'abord elle s'agite sans but déterminé, 
et cette agitation est elle-même un senti- 
ment dont elle jouit avec plaisir; car elle 
en sent mieux son existence. Si sa maia 
rencontre ensuite un objet, qui fasse sur 
elle une impression agréable de chaleur 
ou de fraîcheur , aussitôt tous ses mouve* 
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mens sont suspendus , et elle se livre toute 
entière à ce nouveau senliment. Plus il lui 
paroît agréable, plus elle y fixe son atten- 
tion ; elle voudroit même toucher de toutes 
les parties de son corps Tobjet qui Toc- 
casionne : et ce désir reproduit en elle des 
raouvemens, qui, au lieu de se faire sans 
but déterminé , tendent tous à lui procurer 
la jouissance la plus complète. 

Cependant cet objet perd son degré de 
chaleur ou de fraîcheur ; et la jouissance 
cesse d*en être agréable^ Alors la statue 
se souvient des premiers raouvemens qui 
lui ont plu , elle les désire; et sV^itant uue 
seconde fois , sans autre dessein que de 
s'agiter , elle change peu-à-peu de place ., ^ 
et touche de nouveaux corps* 

Un des premiers objets de sa surprise » 
c'est sans doute Fespace qu'elle décou\Te 
à chaque instiant autour d'elle. Il lui 
semble qu'elle le tire du sein de son être^ 
que les objets ne s'étendent sous ses mains 
quaux dépens de son propre corps; et plus 
elle se compare avec l'espace qui l'envi* 
sonne , plus elle sent ses bernes se res* 
rerren , 
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. A chaque fois qu elle découvre ua 
nouvel espace , et touche de nouveaux ob- 
jets, elle suspend ses mouvemens, ou les 
règle , pour mieux jouir des sensations qui 
lui plaisent ^ ^t elle recommence à se mou-» 
voir pour le Feul plaisir de se mouvoir , 
aussitôt qu'elle cesse de les trouver agréa- 
bles; 

Lorsque, par ce moyen, elle a découvert 
un certain espace, et qu'elle a éprouvé un 
certain nombre de sensations , elle se rap- 
pelle au moins confusément tout ce dont 
elle a jouL Se souvenant d'ifn côté qu elleî 
le doit à ses mouvemens, sentant delWtrs^ 
que ses mouvemens sont à sa disposition , 
elle désire de parcourir encore cet espace , 
et de se procurer les mêmes sensations 
quelle a appris à connoître. Elle ne se 
meut donc plus pour le seul plaisir de se 
mouvoir. 

Mais cor*ne elle ne passe pa^ toujours 
par les mcraes endroits, elle éprouve da 
temps en temps des sentiraens qui lui 
étoient tout- à-fait inconnus. A mesure 
qu'elle en fait l'expérience, elle juge que 
ses mouvemens sont propres à lui procurejr 

• 
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de nouveaux plaisirs, et cet espoir devient 
le principe qui la meut. 

§• 2. Elle commence donc à juger qu'il 
y a des découvertes à faire pour elle ; ellô 
apprend que les mouvemens, qui sont à 
sa disposition , lui donnent le moyen d y 
réussir ; çt elle devient capable de curio- 
sité. 

En effet , la curiosité n est que le desîr 
de quelque chose de nouveau; et ce désir 
ne peut naître, que lorsqu'on a déjà fait 
des découvertes, et qu'on croit j avoir des 
moyens pour en faire encore. Il est vrai 
qu'on peut se tromper stir les moyens. 
Devenu curieux par habitude , on s^occupe 
souvent à^des recherches, où il est impos^ 
sible de faire des progtès. Mais c'est une 
méprise , où l'on ne seroit paj tombé , si 
dans d'autres occasions on n'avoît pas eu 
des succès plus favorables. 

§. 3. n n'étoit peut-être pH impossible 
que , lorsque notre statue recevoït successi- 
vement les autres sens , l'habitude de 
passer par des manières d'être toujours 
différentes , ne lui en fît soupçonner 
tfautres dont elle pourroit encore jouir : 
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maïs ne sachant pas comment elles de- 
yoîent lui arriver, et n'ayant aucun moyea 
pour en obtenir la jouissance , elle ne 
pouvoît pas s'occuper à découvrir en elle 
une nouvelle manière d*être. Il ëtoit bien 
plus naturel qu elle tournât tous ses désirs 
vers les sentimens agréables qu'elle con- 
noissoit. C'est pourquoi je ne lui ai point 
supposé de curiosité. 

§.4. On sent que la curiosité devient 
pour elle un besoin, qui la fera continuel- 
lement passer d'un lieu dans un autre. Ce 
sera souvent Tunique mobile de se$ actions.' 
Sur quoi il faut remarquer que je ne 
m'écarte point de ce que j'ai établi , lorsque 
j'ai dit que le plaisir et la douleur sont la 
seule cause du développement de ses' fa- 
cultés. Car elle n'est curieuse que dang 
l'espérance de se procurer des sentiment 
agréables, ou d'en éviter qui lui déplai- 
sent. Ainsi ce nouveau principe est une 
conséquence du premier, et le confirme. 

§. 5. Dans les commencemens, elle ne 
fait que se traîner ; elle va ensuite sur se$ 
pieds et sur ses mains; et rencontrant enfin 
une élévation , elle est curieuse de découvrir 
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ce qui est au-dej^sus d'elle, et elje je trouve, 
comme par hasard ^ sur ses pieds. Elle 
çhancèle, elle marche, en s'appujant sur 
tout ce qui est propre à la soulejair; elle 
tombe , se heurte , et ressent de la douleur» 
Elle n'ose plus se soulever^ elle n'ose pres^ 
que plus changer de place : la crainte de 
la 4ouleur balance Tespérance du plaisir^ 
-Si cependant elle n'a point encore été 
Uessée par les corps sur lesquels elle a 
porté la main, elle continuera d'étendrô 
les bras sans défiance : mais, à la première 
piqûre, cette confiance Tabandonnera, et 
çlle demeurera immobile. 
, §. 6, Peu-à-peu sa douleur se dissipe , 
et le souvenir, qui lui en reste, trop foible 
pour contenir le désir de se mouvoir, est 
asse^: fort pour la faire mouvoir avec 
crainte. Ainsi il ne faut que disposer des 
©bjeti qui l'environnent ^ et nous lui ren- 
dons sa première sécurité par des pîaisîrs. 
capables d'efîaeer jusqu'au souvenir de sa 
douleur, ou nous renouvellerons sa défiance 
par des sentimens douloureux. 

Si nous laissons les choses à leur cours 
iiôtiicelaj les accidens pourront être si fcd; 
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quens, que la dcliance ne la qviittera 
plus. 

§. ^. Si même, au premier instant, nous 
Favions place'e dans un lieu^ où elle n^eût 
pu se piouvoir, sans s'exposer à des dou- 
leurs vives, le mouvement auront cessé 
d'être un plaisir pour elle; elle fut de- 
meurée immobile, et ne se fût jamais e'ievée 
à aucune connoissance des objets exté- 
rieurs. 

§. 8. Maïs si nous veillons sur elle^ 
pour qu elle n'ëprouve que de légères dou- 
leurs, et que ce$ douleurs soient même 
encore assez rares, alors elle désirera d» 
«émouvoir; et ce désir sera seulement ac* 
compagne de temps en temps de quelque 
.défiance de ^% mouvemens. Elle ne sera 
donc plus dans le cas de demeurer pour 
toujours immobile : si elle craint un chan- 
gement de situation, elle le désire toutes 
les fois qull peut la soulager , et elle obéit 
tour -à- tour à ces deux sentimens. 

De-là naîtra une sorte d^industrie, c^'est- 
à-dire, Tait de régler ses mouvemens avec 
précaution, et de faire usage des objets^ 
q^u'elle découvrira pouvoir servir à prévenir 
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les accîdens auxquels elle est exposée. JLe 
même hasard, qui lui fera saisir un bâton, 
lui apprendra peù-à-peu qu il peut l'aider 
à se soutenir, à Juger des corps contre 
lesquels elle pourroit se heurter, et à con- 
noître les endroits où elle peut porter le 
pied en toute assurance. 
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CHAPITRE VIII. 

Des idées que peut acquérir un 
homme borné au sens du touche^. 

§. I. OANS le plaîsir, notre statue 
n'auroît jamais la volonté de se mouvoir:^- 
sans la douleur^ elle se transporterait avec 
sécurité , et périroit infailliblement. Il faut 
donc qu'elle soit toujours exposée à des 
sensations agréables ou désagréables. Voilà 
le principe et la règle de tous ses mouve- 
mens. Le plaisir l'attache aux objets, l'en- 
gage à leur donner tout^ l'attention dont 
elle est capable, et à s'en former des idées 
plus exactes. la douleur l'écarté de tout 
ce qui peut lui nuire , la rend encore plus 
sensible au plaisir , lui fait saisir les moyens 
d'en jouir sans danger, et lui donne des 
leçons d'industrie. En un mot, le plaisir 
et la douleur sont ses seuls maîtres. 

§. 2. Le nombre des idées , qui peuvent 
venir par le tact, est infini : car il com- 
prend tous les rapports des grandeurs, 
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c'est-à-dire , une science que les plus grands 
mathématiciens n^épuiseront jamais. Tl ne 
s'agit donc pas d'expliquer ici la géhëra-» 
lion des idées qu'on peut devoir au lou- 
cher : il suffit de découvrir celles que noire 
stftue acquerra elle - même. Les observa^ 
lions que nous avons failes nous fournis- 
sent le principe qui doit nous conduire dans 
cette recherche : c'est qu'elle ne remar^ 
quera, dans ses sensations, que les idées 
auxquelles le plaisir et la douleur lui feront 
prendre quelque intérêt. L'étendue, de cet 
intérêt délerminera l'étendue de ces con*^ 
noissances. 

§.3. Quant à Tordre dans lequel elle 
les acquerra, il aura deux causes. L'une 
sera la rencontre fortuite des objets, l'autre 
la simplicité des^ rapports; car elle n'aura 
des notiops exactes de ceux qui suppo- 
sent un certain nombre de comparaisons ^ 
qu'après avoir étudié ceux qui en deman*^ 
dent moins. 

Il est possible de suivre les progrès que 
la seconde de ces causes pourra lui faire 
faire; il n'en est pas de même de ceux 
qu'elle de^Ta à la première. Mais c'est une 
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clîose SL^sez inutile^ et chacun peut faire à 
ce sujet les suppositions qu'il jugera à 
propos* 

§. 4. Ses idées sur la soKdité, la dureté ^ 
la chaleur, etc., ne sont point absolues j. 
^'e^t-à-dire , qu^^elle ne juge qu'un corps 
est solide» dur, cliaud ^ qu'autant qu'elle* 
le compare avec d'autres, qui ne le sont 
pas au même degré, ou qui ont des qua- 
lités différentes. Si tous les objets étoient 
également solides, durs, chauds, etc., elle 
auroit les sensations de solidité , de dureté 
et de chaleur, sans lereniarquer;elle con»^ 
fondroit tous les corps à cet égard. Maisr 
parce qu'elle rencontre tour -à -tour delà 
solidité et de la fluidité , de la dureté et 
de la mollesse, de la chaleur et du froid j 
elle donne son attention à ces différences ^ 
çUe les compaie , elle en juge, et ce sont 
sautant d'idées par où elle apprend à dis* 
tinguer les corps^. Plus elle exercera £e^ 
jugemens à ce sujet, plus son tact acquerra 
de finesse; et elle se rendra peu-à-peu^ ca-^ 
pable de discerner dans une même qualité 
jusqu'aux nuances les plus légères. Voilà 
ks idées qui demandent le moins de com?- 
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paraîsons, et par conséquent les premières 
qu'elle aura occasion de remarquer. 

§. 5. Ces connoissançes appliquent avec 
une nouvelle vivacité son attention sur les 
objets qu elle touche, elles les lui font con- 
sidérer sous tous les rapports qui la frap- 
pent sensiblement. Plus elle en découvre, 
plus feUe se fait une habitude de juger 
qu'elle en découvrira encore, et la curio- 
sité devient pour elle ufli besoin plus pres- 
sant. 

§. 6. Ce besoin sera le principal ressort 
des progrès^ de son esprit. Cependant je 
n'entreprendrai pas d'en suivre tous les 
effets, parce que je craindrois de ra' égarer 
dans trop de conjectures. J'observerai seu- 
lement que la curiosité doit être chez elle 
bien plus active que chez le commun des 
hommes. L'éducation l'étouffé souvent en 
nous, par le peu de soin qu'on prend à 
la satisfaire ; et ^ dans l'âge où nous sommes 
abandonnés à nous- mêmes, la multitude 
de« besoins la contraint, et ne nous permet 
pas de suivre tous les goûts qu'elle nous 
inspîreroit. Mais dans la -statue je ne vois 
riea qui ne tende à l'augmenter. Les sen-^ 
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tîmens agréables qu elle éprouve souvent , 
et les sentimens désagréables auxquels 
elle est quelquefois exposée (i) , doivent 
l'intéresser vivement à pouvoir reconnoître , 
aux plus légères différences , les objets qui 
les produisent. Elle va donc se livrer à 
, l'éiade des corps. 

§. 7. Lorsqu'elle n'^avoit que le sens de 
la vue , nous avons observé que son œil 
apercevoit des couleurs , sans pouvoir re- 
marquer l'ensemble d'aucune figure , sans 
avoir par conséquent une idée distincte 
d'étendue. La main a au contraire cet 
avantage, qu'elle ne peut manier un objet 
qu'elle ne remarque l'étendue et l'ensemble 
des parties qui le composent : elle le cir- 
conscrit. Il suffit , pour cet effet , qu'elle en 
sente la solidité. En serrant un caillpu , 
notre statue se fait l'idée d'un corps dif- 
férent d'un bâton , qu'elle a touché dans 
toute sa longueur : elle sent dans un cube 
des angles qu'elle ne peut trouver dans un 



(i) Je dis quelquefois , parce que si ces sentimen3 
se répétoient trop souvent , ils éteipdroient tout-à- 
iait sa curiosité. 
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globe : elle n'aperçoit pas la même direction 
dans un arc et dans un jonc bien droit. En 
un mot, elle distingue les choses solides > 
suivant la forme que chacun fait prendre 
à sa main ; et elle considère , comme for- 
mant un seul tout , les portions d'étendue 
qu'elle ne peut séparer , ou qu elle sépare 
difficilement. Elle acquiert donc les idées 
de ligne droite , de ligne courbe , et de pla- 
ceurs sortes de figures. 

§. 8. Mais d les premiers corps , qu elle 
a occasion de (oucher , faisoient tous 
prendre la même forme à ?a main , si elle 
ne rencontroit ^ par exemple , que des 
globes de même volume , elle se borneroit 
à remarquer que l'un seroit rude , l'autre 
poli , l'un chaud , l'autre froid , et elle ne 
donneroit aucune attention à la forme , que 
sa main prendroit constamment. Ainsi elle 
toucheroit des globes , sans jamais s'en 
faire aucune idée. Qu'elle manie au con- 
traire tour-à tour des globes , des cubes , 
et d'autre>8 figures de diverses grandeurs , 
elle sera frappée de la différence des formes 
cjue prennent ses mains. Alorç elle corn- 
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mence à jnger que toutes les figures ne se 
ressemblent pas. Sa curiosité la porte ausi^i- 
f ôt à chercher tous les côte's , par où elles dif- 
fèrent,et elle s'en formepeti à peu des notions 
exactes. Pour acquérir Tidée d'une figure , il 
faut donc qu elle en remarque plusieurs, qui, 
au premier attouchement , contrastent par 
quelque endroit d'une manière sensible : il 
faut qu une première différence aperçue lui 
fasse naître le désir d'en apercevoir d'autres. 
Elle ne désire , pai' exemple , de connoître, 
un cube , qu'après l'avoir comparé avec ua 
globe , efavoir trouvé dans l'un des angles 
qu'elle ne trouve pas dans l'autre. En un 
mot , elle ne cherche de nouvelles idées 
dans ses sensations , qu'autant qu'elle en est 
prévenue par les premières différences qui 
s'offrent à elle , lorsqu'elle touche successi- 
vement plusieurs objets. 

§. g. La notion d'un corps est plus corn* 
plexe , à proportion quVlle rassemble en 
plus grand nombre les perceptions et les 
rapports , que le tact démêle. Pour con- 
noître quelles idées -notre statue se formera 
des objets sensibles, il faut donc observer 
dans quel ordre elle jugera de ces percep* 
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tions et de ces rapports , et comment elle 

en fera différentes collections. 

§. 10. Ou les sensations quelle compa- 
rera , sont simples à son e'gard , parce que 
ce sont dçs impressions unifornies , dans 
lesquelles elle ne sauroit distinguer plu- 
sieurs perceptions ; tel est le chaud ou le , 
froid : ou ce sont des sensations composées 
de plusieurs autres , qu'elle peut démêler ; , 
telle est Tirapression d'un corps , où il y a 
tout- à-la- fois solidité , chaleur , figure, etc. 

§. II, hes sensations simples sont de 
même ou de différente espèce : c'est , par 
exemple, de la chaleur et de la chaleur, 
ou de la chaleur et du froid. Les jugemens 
qu'elle peut porter à leur occasion , sont 
bien bornés. 

Si les sensations sont de même espèce , • 
elle sent qu'elles sont distinctes et .sem- 
blables ; elle sent encore si les degrés en 
sont les mêmes , ou différens. Cependant 
elle n'a pas de moyen pour les mesurer , 
et elle n'en juge que par des idées vagues 
de plus et de moins, Elle sent que la cha 
leur de sa main droite n'est pas la même 
que la chaleur de sa main gauche ; mai* 
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elle n'en connoît quîmparfailement les 
rapports. 

Si les sensations sont d'espèces différentes, 
elle aperçoit seulement que Tune n'est pas 
Tautre ; elle juge que le chaud n'est pas 
le froid : mais dans les commencemens , 
elle ignore que ce sont deux sensations 
contraires ; et pour le découvrir , il faut 
qu'elle ait occasion de remarquer que le 
chaud et le froid ne peuvent pas ^e trouver 
en même temps dans le même corps, et 
que Fun détruit toujours l'autre, Ainsi ce 
jugement, le chaud et le froid sont des 
, sensations contraires, ne lui est pas aussi 
naturel qu'il paroît l'être ; elle le doit à 
l'expérience. 

Dans toutes ces occasions il est évident 
qu'il lui suffit de donner son attention à 
deux sensations, pour former tous les juge- 
mens qu elle est capable de porter. 

• §, 12, Quand deux objets font chacua 
une sensation composée , elle aperçoit d'a- 
bord que l'un n'est pas l'autre : c'est -là 
son premier jugement. 

Mais nous avons vu que l'attention di- 
minue, h proportion du nombre des per- 
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ceptions entre lesquelles elle se partage. 
Elle ne peut donc embrasser toutes celles 
que produisent deux corps, qu'elle ne soit 
foible à regard de chacune. 

La statue ne se formera par conséquent 
les notions de deux objets qu'autant qu« 
le plaisir bornera successivement son at- 
tenlion aux différentes perceptions qu'elle en 
reçoit, et les lui fera remarquer chacun en 
particulier. Elle juge d'abord de leur cha* 
leur, en ne les considérant qu'à cet égard : 
elle juge ensuite de leur grandeur, en. ne 
les considérant que sous ce rapport : et 
parcTourant de la sorte toutes les idée$ 
qu'elle y remarque , elle forme une suite 
de jugemens, dont elle conserve le souve- 
nir. De-là résulte le jugement total , qu'elle 
porte de l'un et de l'autre, et qui réunit 
dans chacun les perceptions qu'elle y a 
successivement observées. Elle analyse donô 
naturellement : et cela confirme ce que j'ai 
démontré dans ma logique , que nous ajp- 
prènons l'analyse de la nature même. 

§. i3. Les jugemens, qui lui donnent^ 
les notions composées de deux corps, ne 
sont donc qu'une répétition de ce qu'elle 
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a fciit sur les perceptions, qu'elle regarde 
corame simples. C'est Fattention donnée 
d'abord à deux ide'es, ensuite à deux autres, 
et ainsi successivement à toutes celle? qu elle 
esl capable d'y remarquer : et s'il en reste, 
dont elle n'a pas juge, c'est qu'elle ne leur 
a point encore donné d'attention , c'est 
qu'elle ne les a pas remarquées. 

Par conséquent , lorsqu'elle compare 
deux objets, qu'elle en juge, et qu'elle 
s'en forme des notions complexes, il n'y a 
point en elle d'autre opération ,' que lors- 
qu'elle juge de deux perceptions simples : 
car elle ne fait jamais que donner son at* 
tention. 

§/ 14, Quand elle n'avoit que l'odorat^ 
elle conduisoit son attention d'une idé« à 
une autre, elle en remarquoit la différence : 
mais elh ne faisoît pas des collections cjont 
elle déterminât les rapports. 

Avec la vue, elle pou voit à la vérité dis- 
tinguer plusieurs couleurs qu'elle éprou- 
voit ensemble : mais elle ne remarquoit 
pas qu'elles formassent des tous figurés. 
EUesentoit seulenaent qu'elle éloit tout-à-la- 
fois de plusieurs manières. 
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. Ce n'est qu'avec le tact, que détachant 
ces modifications de son moi^ et les jugeant 
hors d^elle, elle en fait des tous différem* 
ment conibinés , où elle peut démêler une 
mulfitude de rapports. 

L'attention dont elle est capable avec 
le toucher, produit donc des effets bien 
différens de Fattention, dont elle étoit ca- 
pable avec les autres sens. Or, cette at- 
tention qui combine les sensations, qui en 
fait au-dehors des tous, et qui réfléchis- 
sant, pour ainsi dire , d'un objet sur un 
autre , les compare sous différens rapports ; 
c'est ce que j'appelle réflexion. Ainsi l'on 
voit pourquoi notre statue , sans réflexion 
avec les autres sens, commence à réfléchir 
avec le toucher (i). 

§, i5. Un corps qu'elle touche , n'est 



(i) La réflexion n'étant dans Torigineque l'at- 
tention même , on pourroit la concevoir de ma- 
nière qu'elle aùroit lieu avec chaque sens. Mais 
pour être d'accord »ur les questions de celte es-^ 
pèce, il suffit de s'entendre. Je fais cette note 
pour prévenir les disputes de mots : inconvénient 
fort ordinaire en métaphysique , et contre lequel« 
on ne sauroittrop se teuiren garde. 

donc 
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doîîc à son égard que les perceptions de 
grandeur, de solidité, de duretë , etc^ 
qu'elle juge réunies : c'est -là tout ce que 
le tact lui découvre, et elle nV pas besoin # 
pour former un pareil jugement, àe don- 
ner à ces qualités un sujet, un soutien, ou 
comm^ parlent les philosopties, un subs^ 
tratum. Il lui suffit de les sentir ensemblet 
§. i6. Autant elle remarque de collée* 
lions de cette espèce, autant elle distingue 
d'objets; et elle ne les compose pas seule* 
ment des idées de grandeur , de solidité, de 
dureté , elle y fait encore entrer la chaleuf 
ou le froid , le plaisir ou la douleur , et en 
général tous les sentimens que le tact lui 
apprend à rapporter au-dehors. Ses propre» 
sensations deviennent donc les qualités des 
objets. Si elles sont vives, telle qu'une 
chaleur violente , elles les juge en même* 
temps dans sa main et dans les corps qu'elle 
touche. Si elles sont foibles , telie qu'ime 
chaleur douce , elle ne les juge que dan^^ 
ces corps. Ainsi elle peut bien quelquefois 
cesser de les regarder comme à ielles : mais 
elle ne cessera plus de les attribuer aiut 
objet* qui les occasionneat. Cestune erreur ^ 
4 10 . 
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OÙ Ils autres sens n ont pu la faire tomber 
puisqu elle n^appercevoit jamais ses sensa- 
tions, que comme sou moi modifié difféf 
gemment 

§, 17. Nous veuons de voir que, pomr 
(rassembler dans les objets les qualités qui 
leur conviennent, ella a éié obligée de les 
Considérer chacune à part. Elle a donc fait 
des abstractions ; car abstraire, c'est sépa** 
cet une idée de plusieurs autres , qui entrent 
4vec elle dans la composition d'un tout» 

En ne donnant , par exemple , son at- 
leution qu'^ la solidité d'un corps, elle se-- 
jpare cette qualité des autres auxquelles; 
çlle !x*a point eu d'égard. Elle fait de la 
même manière les idées abstraites de figure, 
fje mouvement , etc. et aussitôt chacunade 
ces notions se généralise , parce qu'elle re- 
raarque qu'il n'en est point qui ne convienne 
à plusieurs objets , ou qui ne ^e retrouve dau^ 
plusieurs collections. 

On voit par là , et par ce que nous avons 
4iten traitant des autres sens , que les idées, 
ÎSibstraites naissent nécessairement de l'usage 
que nous voulons faire de nos organes; que 
^M ÇQW^éi^tteftt el)e§ ^e ^ovX paji aussi éloi- 
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gnees de Fintelligence 4es hommes qu'on 
paroît le croire; et que leur génération n'est 
pas assez difficile à comprendre , pour sup- 
poser que nous ne puissions les tenir que 
de Fauteur de la nature, 

§. 1 8. Lorsque la statue étoît bornée auxt 
autres sens, elle ne pouvoit faire des absr 
tractions que sur ses propres Tnanîères^ 
d'être : elleensëparoit certains accessoires^ 
commims à^plusieurs ; elle en séparoit , par 
exemple, le contentement ou le mécon-^ 
lentement, qui les accompaçnoient, et elle 
faisoit par ce moyen les. notions génëralet 
de manières d'être agréables , et de juanièreJt^ 
d'être ^désagréables. 

Mais actuellement qu'elle s'est accou-: 
tumée à prendre ses sensations pour les 
qualités des objets sensibles, c'est-à-dire, 
pour des qualités qui existent hors d'elle, 
et pour ainsi dir^ , par grouppes ; eHepeut 
les détacher chacune, des collections dont 
elles font partie , les considérer à part , et 
former des abstractions sans nombre. Mais^ 
n'ayant pas déterminé l'étendue de sa cu- 
riosité , nous n'entreprendrons pas de la 
suivre ici daas toutes ces opération^ 

" \ 
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§. 19. Sa curiosité ne la bornera pas à 
n'étudier que les objets qui Tenvironnent^ 
Elle se touchera elle-même , et elle étudiera,, 
sur-tout la forme de cet organe , avec le- 
quel elle naanîe W corps. Elle examinera, 
$68 doigts lorsqu'ils s'écartent, se rappro- 
chent, se plient ; frappée de la ressemblance 
qu'elle commence à découvrir entre se$ 
jnains , elle sera curieuse d'en juger encorô 
miaHx; elle observera ses doigts un à un, 
deux à deux, etc.; par-là elb;niulti pliera ses 
potions abstraites sur les noèabres , et pourra 
îappreîidre que sa main droite a autant de 
doigts que sa main gauche. 

Quelle considère alors un corps, elle 
juge qu'il est un , comme un de ses doigts ; 
qu'elle en considère deux , elle juge qu*ils 
sont deux , coibme deux de ses doigts. Voilà 
donc ses doigts devenus les signes dea 
ijombres. Mais nous ne pouvons assurer > 
jusqu'où elle portera ces sortes d'idçes. Il 
ine suffit de prouver par ces détails, qu'elle$ 
sont toutes l'enfermées dans le toucher ; et 
que notre statue les y remarquera, suivant 
Je besoin qu'elle aura de les acquérir. 

^. jcN Ajaat étendu ses idées sur le* 
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nombres^ elle sera plus en état de se* rendre 
compte de ses notiotis absti-aîtes^ Elle 
pourra, par exemple ^ remafqtiet quelle 
forme sxu: un ipém« objet , jusqu'à dnq^oiî 
-ex abstractions : ou , poat parlai' autre?» 
ment , qu elle y |>eU:tobs€r^^ei* sépaLrëment^ 
jusqu à cinq ou six qualités différentes* Au- 
paravant elle en ap«i?ç<Ht seulement un^ 
multitude^ (ju'il ne lui étoit pas possible da 
déterminer : €e qiiîne pouVoit manquer d^y 
répandre de la confusion. Ses progrès sut 
les nombre» contribueront doec à ceux d« 
tout^ ses auftees xonuoissances/ 

§. zt. Mais qu'elle que soit, la limltîtude 
é«s ol^'etsqu^elle découvre ; quelque com^ 
binaison qu'elle en fasse , elle ne s'élèvera 
jamais aux notions aibstuaites d^être^ de 
«obstaocG f d'essence ^ de nature ^ ètc« ; ces 
éoiftes 4$ pkantâmes ne sont palpables 
qu'au tact de» philoso|ihes. Dans l'babi-* 
taà» oà elle est de ^uger que diaqué 
corps est une coUectira de plusieins qua-» 
lités, il lui paroîtra tout naturel qu'elles 
existent réunies , et elle ne soaigera pas à 
chercher quel en peut être klien ou lo 
'soutien. L'habitude nous tient souvent Heu 
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de raison à nous-mêmes, et il faut <îDiî* 
venir qu'elle vaut bien quelquefois les rai- 
^nnemen^ des philosophes. 

§. £2. Mais suppose qu# la statue fût 
i^urieuse de découvrir comment ces qtra* 
lités existent dans chaque collection ^ elle 
«eroit portëe comme nous i à imaginer 
quelque chose qui en est le sujet; et si 
elle pouvoit donner un nom à ce quelque 
chose, elle auroit une réjonse toute prête 
•ux questions des philosophes. Elle en 
«auroit donc autant qu eux ; c'est-à-dire» 
qu'ils n'en savent pas plus qu'elle. Ene0êt 
leurs définitions, expliquées daicementj 
«'apprennent à un enfant même, que ce 
que les sens lui ont appris. 

§. 23.Parmiles notions abstraites qu'elle 
iicqui^rt, îly en a deux , qui méritent quel» 
ques considérations particulières ; ce sont 
Cîelles de dm-ée et d'espace. 

jDans le vrai elle ne connoit j la durée 
que parla succession de ses idées. Mais 
elle pourra se la représenter si sensible- 
ment , en imaginant le passé par un espace 
qu'elle a parcouru, et l'avenir pour un 
«space à parcourir, que le t^ps sera à soa 
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^gard comme une ligne suivant laquelle 
elle se meut. Cette manière d'en jtiger lui 
paroîtra même si naturelle, qu'elle pourrâk 
bien tomber dans Teirreur de croire , qu ellf^ 
ne connoît la durée, qu'autant quelle ré» 
fléchit sur le mouvement d'un corp^^ 
Quand on a plusieurs moyens pour se re^ 
présenter une chose, on est ordinairement 
porté à regarder comme le seul, celui qu> 
est plus sensible. C'est une méprise qu$* 
les philosophes mêmes ont peine à évitai^ 
Aussi Locke est-il le premier, qui ait dà 
montré que nous ne connoissons la dur4e 
que par la succession de nos idées, 

§. 24. Comme elle connoît la durée pail 
la succession de ses idées , elle connoît 
Fespace par la co-existence de ses idéeê* 
Si le toucher ne lui transmettoit pas à-la- 
fois plusîeuts sensations qu'il distingue,' 
qu'il rassemble, qu'il circonscrit dans de 
certaines limites, et dont, en un mot, U 
fait un corps, elle n'auroît l'idée d'aucune 
grandeur. Elle ne trouve donc cette idée 
que dans la co-existence de plusieurs sen- 
sations. Or dès qu'elle connoît une gran- 
deur; elle a de quoi en mesurer d'autres, 
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çUe a, de quoi mesurer rîatervalle qBÎ let 
jépare , celui qu'elles occupent ; en un mot, 
elle a ridée de Tespace. Comme elle n'auroit 
donc aucune ide'e de durée , si elle ne se 
souvenoît pas d'avoir eu successivement 
plusieurs sensations; elle n'auroit aucune 
idée d'étendue ni d'espace , si elle fi'avoit 
jamais eu plusieurs sensations à - la - foisî 

Par-tout où elle ne trouve point de ré- 
,$istance, elle juge qu'il n'y a rien, et elle 
se fait l'idée d'un espace vide. Cependant 
C3e n'est pas une preuve pour qu'il existe 
un espacé sans matière: elle n'a qu'à se 
pouvoir avec quelque vivacité , p®ur sentie 
au moins un fluide qui lui résâste. 

§. 25. D'abord elle n'injagine rien au^ 
âelà de l'espace qu'elle découvre autgur 
d'elle; et en consëquance' elle n^ oroit pa^ 
qu'il y ea. ait d'autres. Dan&U suite^Pexpé* 
rience lui a^pre«d pau-à^peUr ij^'il p'éteiid. 
pluâ loin. Alor$ l'idée de eeiod qu'elle par- 
court devient xm modèle , d'après lequel 
elle imagine celui qu'elle n'a poiot encore 
parcoure; et lorsqu'elle a une fois imaginé, 
unespace où çlle ne s est point transportée, 
#Ue m imdjg^e plusieurs lea uns hojns des; 
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autres. Enfin ne concevant point de bornes, 
au-delà desquelles elle puisse cesser d^eu 
imaginer, elle est comme forcée d'en ima- 
giner encore, et elle croit apercevoir l'im- 
mensîté même, 

§. 26. Il en est de même de la durfe 
Au premier momeirt de son existence, elle 
n'imagine rien ni avant ni après. Maïs 
lorsqu'elle s'est fait une longue habitude 
des changemens auxquels elle est destinée, 
le souvenir d'une succession d'idées est uxi 
modèle d'apte lequel elle imagine une 
durée antérieure et une durée postérieure ; 
de sorte que ne trouvant poiiït d'instant 
dans le passé ni dans l'avenir , au-delà 
duquel eHe ne puisse pas en imagineir 
d'autres, ri lui semble que sa pensée era*- 
In-asse toute Féternité: Elle se croit m-eme 
éternelle , car elle ne se rappelle pas qu'elle 
ait commencé, et elle ne soupçonne pas 
qu'dle doive finir. 

§. 27. Cependant elle n'a dans le vrai 
ni l'idée de l'iéternité*, ni celle de l'immen- 
aaté. Si elle juge le contraire, c'est que son. 
imagination hii fait illusion, en lui repré- 
jeirtant comme l'étçraité et l'immensité 

ïp. 
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même une durée et un espace vagues ^ 

dont elle ne peut fixer les bornes. 

§: 28. A chaque découverte qu'elle fait, 
elle éprouve que le propre de chaque sen-' 
satiojDi est de lui faire prendre connoissanGe , 
pu de quelque sentiment qu elle juge en 
elle, ou de quelque qualité qu'elle jt^e 
eu-dehors; c'jest-à-dire,que le propre de 
chaque sensation est pour elle ce que 
tiom apelons idée ; car toute impression 
;qui donne une connoissance , est une idée. 
. §. i.g. Si elle considère ses sensations 
comme passées, elle ne les aperçoit plusi 
^ue dans le souvenir qu'elle en conserve ^ 
et ce souvenir est encore une idée ; car. il 
xedonne ou rappelle uneconnoissance. J'ap- 
pellerai ces sortes d'idées intellectuelles j 
ou si j plement idées , pour lés distinguer 
des autres , que je continuerai de nommer 
Sensations, Une idée întellectujelle est donc 
le souvenir d'une sensation. L'idée intel* 
lectuelle de solidité, par exemple, est le 
souvenir d'avoir senti de la solidité dans 
un corps qu'on a touché; l'idée intellec- 
tuelle de chaleur , est le souvenir d'une cer- 
taine sensation qu'on a eue; et l'idée jjatel^ 
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lectuelle de corps, est le souvenir d'avoir 
remarqiïë dans une même collection de 
rétendue', de la figure, de la dureté, etc. 

§..36. Or notre,statue sent une difîe- , 
wnce entre éprouver actuellement des 
sensations , et se souvenir de les avoir 
eues. Elle les distingue donc de ce que 
j'appelle îd^e intellectuelle. 

Elle remarque qu'elle a de ces sortes 
d'idées, sans rien toucher, et qu'elle n'a 
des sen$atio;is qu'autant qu'elle touche. La 
raison qui lui a fait juger ses sensations 
dans les objets, joie peut lui faire porterie 
même jugement sur ses idées intellec- 
tuelles. Celles-ci lui paroissent do^ic 
comme si elle ne les avoit qu'en elle- 
même. 

§. 3i* Par les sensations elle ne connoît 
que les objets présens au tact, et c'est par 
les idées qu'elle connoît ceux qu'elle a 
touchés, et qu'elle ne touche plus. Elle ne 
juge même bien des objets qu'elle touche 
qn'autant qu'elle les compare avec ceux 
qu'elle a touchés : et comme les sensations 
actuelles sont la source de ses oonnoisi^ 
>S|icCe§,le souvenir d^ ses sensations pas* 
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jéesou les idées intellactuelles en sont tout 
le foi\d : o^est par leur aeoouts que les 
nouvelles sensatix>u4 se déméleat , et se 
<)ëveloppent toujoars de plus ea plus. 

§. 32. En effet lorsqu'elk touche ua 
objet, elle ne jugeroit pc»nt de sa grau- 
deur, ni de ses degrés de dureté, de cha* 
leur , etc. , si elle ne se souvenok pas d'avot* 
manié d^autres grandeiirs, où elle a trouvé 
d^autres degrés de dureté et de chaleur. 
Mais dès qu'elle s'en souviemt, eHe juge^ 
par comparaison cet pbjet plus ou moiiis 
dur 9 plus ou moins chaud. CTe^t donc s^ 
souvenir ou à Tidée intellectuelk , qu'elle 
conserve de certaines grandeurs, de cer- 
tains degrés de dureté et de cbateur, 
qu'elle juge des nouveaux objets qu'elle 
rencontre : c'est ce souve;iir ^ qui , lui 
faisant faiie des comparaisons, lui fait 
remarquer les différentes" idées ou cou* 
noissances, que les sensations actuelles lui 
transmettent. 

§. â3. Cependant puîsqqe nous avons vii 

que le souvenir n'est qu'une manière de 

sentir, c'est une cons^uettce que les idées 

. ^tellectuelles ne difièrœt pas esseoticHep» 

■ Digitizedby VjOOQIC 



DES 5EN«À*rf)Nl. ^2^ 

m0nt des sensations Bajêmes. Mais vtaîsem^ 
blablement notre statue n^est pas capable 
de fake oefeteriBJftéxion, Tout ce qu'elle peut 
savoir , c'est qu'elle a des idées , qui lui 
servent pour régler s^ jugemens , et qui 
ne sont pas des sensations. Supposé dcma 
qu elle eâtaccasicm de réfléchir sur l'opgina 
de ses oop^noissainces , voici , je pense , cona,- 
m^it eUe r^sonnerœt. 

^ 34. «c MJes^ idées sont bien différentes 
» de mes sensations , puisque les unes sont 
» en moi , et les autres au contraire dajis 
K) les objets. Or connoitre, c'est avoir des 
» idées. Mes connoissances ne dépendent 
y donc d'aucune sensation. D'ailleurs }e 
>> ne juge des objets qui font sur moi d^ 
» impressions différentes, que par la com- 
» paraison que j'en fais aux idées, que j'ai 
► » déjà. J'ai donc des idées, avant d^avoir 
D des sensations. Mais ces idées, nae les 
f> suis- je données à moi-même ? Non sans 
» doute : <x)mment cela seroit - il possible ? 
9 Pour se donner l'idée d'un triangle , né 
3» faudroit-il pas déjà l'avoir ? Or si je 
» l'avois, je ne me la donne pas. Je suif 
31 donc un être, qui par moi-même âina* 
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7* turellçment des idées : elles sont nées 
avec moi. » 

Le3 idées étant le fond de toutes nos 
connoissances, elles constituent plus^ par- 
ticulièrement ce que nous nominons Têtre 
J)ensant : ^ quoique les sensations spient 
le principe de !a pensée, et n appartiennent 
i^ans le vrai qu'à Famé , elles paroissent 
«'arrêter dans le corps, et être tout-à-fait 
inutiles à la génération des idées. Notre 
statue ne manqueroit donc pas de tomber 
dans Terreur des idées innées, si elle étoit 
capable, comme nous, de se perdre dans 
de vaines spéculations. Mail ce n'est pas la 
peine d'en faire un philosophe , pour lui 
apprendre à raisonner si mal ( i ). 



(i) Cest aprè» de pareils raisonnemens qu'on a 
accordé des sensations à des animaux auxquels 
on a refusé des idées , et qu'on a cru que nos idées 
ne venoient point des &eu8. Les philosophes con- 
sidérant rhomme lorsqu'il a déjà acquis beaucoup 
de co^oissances , et voyant qu'alors il a des idées 
indépendamment des sensations actuelles , ils n'ont 
pas vu que ces idées n*étoient que le souvenir des 
ftensations précédentes; ils ont conclu au contra r« 
gtie tes idées avoiejat toujours précédé les 8^|isa- 
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§. 35. N'ayant pas détermine jusqu'où 
elle portera sa curiosité, principal mobile 
des opérations de son anae, je n'entreprends 
pas d'entrer dans un plus grand détail des 
connoissances , que la réflexion peut lui 
faire acquérir. Il suffit d'observer que tous 
les rapports des grandeurs étant renfermés 
dans les sensations du tact, elle les remar- 
quera , lorsqu'elle sera intéressée à les côn- 
noître. Mon objet n'est pas d'expliquer, la 
génération de toutes ses idées : je me borne 
à démontrer qu'elles lui viennent par les 
sens ; et que ce sont ses besoins, qui loi 
apprennent à les démêler. 
- Sa méthode, pour les acquérir, est d'ob- 
server successivement, Tune après l'autre, 
les qualités qu'elle attribue aux . objets 8 
elle analyse naturellement, mais elle, n'a 



tlons. De- là plusieurs systèmes; celui *des KléeiJ 
innées, celui du P. Mallebranche, et celui èm 
quelques anciens, tel que Platon, qui croyoient 
que Tame avoit été douée de toutes sortes de con-, 
noissances avant son union avec le corps ; et c[ue 
par conséquent ce que nous croyons apprendra 
n'est qu'une réminiscence de ce gue nous avojas 
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aucun langage. Or , wie analyse , qui se 
fait sans signes , ne peut donner que des> 
connoissances bien born^ ; elles sont né* 
eessairement en petit nombre ; et parée 
quHl n^a pas été possible d^y mettre de> 
Tordre , la colleetion en doit être fort con- 
fuse. Lors d^nc que je traite des idées 
qu'acquiert la statue , je ne prétends pas» 
qu'elle ait des connoissances pratiqu».e 
Toute sa lumière est proprement un ins- 
tinct , c'est-à-dire , une habitude de se. 
conduire d'après des idées dont elle ne; 
ssÂt pas se rendre eompte , habitude qui y 
étajit une fois contractée , la guide sûre- 
ment , sans qpi'elle ait besoin de se rap- 
peler les jugemens qui la lui ont fait 
prendre. En nm mot , elle a acqms des 
idées. Mais dès qu'une fois scSn idées lui 
ont appris à se conduire , elle n*j pense 
plus^, et elle agit par habitude. Pour ac- 
quérir des connoissances de théorie , il 
faut, nécessair^nent avoir un langue : 
car il faut classer et déta^miner les idées , 
ce qui suppose des signes employés avec 
méthode. Voyez la première partie de VIBL 
grammaire , ou ma logique. 
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CHAPITRE IX. 

Ohs^eri^ations propres à J'aciliteT 
V intelligence de ce qui sera dit 
en traitant de la vue^ 

§. I. Après les détails où nous 
venons d'entrer , ce chapitre paroîtra tout- 
à- fait inutile ; et f avoue qu'il le seroit , 
s'il ne préparoit pas le lecteur à se con- 
vaincre des observations que nous feront 
sur la vue. La manière , dont les main$ 
jugeuLt des objets par le raoj en d^un bâton^ 
de deux, ou d'un plus grand nombre, res- 
semble si fort à la manière, dont les yeux 
ea jugeut, par le moyen des rayons, que 
depuisr Descaries on explique communes 
metat l'un, de ces problêmes par l'autre. Le 
premier sera l'objet de ce ch^itre. 

§. 2. La première fois que la statue 
saisit un bâton, elle n'a connoissance que 
de la partie qu'elle tient : c'est là qu'elle^ 
rapporte toutes les sensations <ju'il fait sur. 
elle, 
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Elle ne sait donc pas qu'il est Aendtt ^ 
et par conséquent elle ne peut pas juger 
de la distance des corps , sur lesquels elle 
le porte. 

Ce bâton peut être incliné différera^ 
ment, et dès -lors il fait sur sa main des 
impressions dififërentes. Mais ces impres- 
sions ne lui apprennent pas qu'il est in- 
cliné, tant qu'elle ignore qu il est étendu. 
Elles ne sauroient donc encore lui décou-r 
vrir les différentes situations des objets. 

Pour juger par son moyen des distances, 
il faut qu'elle l'ait touché dans toute sa 
longueur ; et pour juger des situations par 
l'impression quelle en reçoit, il faut que 
pendant qu'elle le lient d'une main, elle 
en étudie de l'autre la direction, 

§. 3. Tant qu'elle ne saura pas juger de 
la direction de deux bâtons, dont la Ion* 
gueurluî est connue, et qu'elle tient, l'un 
de la main droite, et l'autre de la main 
gauche, elle ne pourra pas découvrir s'ils 
se croisent quelque part , ni même si leurs 
extrémités s'éloignent, ou si elles se rap- 
prochent. Elle croira souverTt toucher deux 
corps, lorsqu'elle n'en touchera qu'Un : 
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•èTRe croira en haut ce qui est en bas ; ea 
bas ce qui est en haut. MJti$ dès qu'elle 
sera capable de remarquer les diflFérentes 
directions, Sfuivant la différence des im-* 
pressions; aloA elle connoîtra la situation 
des bâtons, et par-là elle jugera de celle 
des corps. 

Ce jugement ne sera d'abord qu'un raî-a 
sonnement fort lent. Elle se dira en quelque 
sorte: ces bâtons ne peuvent se croiser, que 
l'extrémité de celui que je tiens de la main 
gauche , ne soit à ma droite. Par consé* 
quent les corps qu'ils touchent , sont danf 
une situation contraire à celle de mes 
mains ; et je dois juger à droite ce que je 
sens de la main gauche, et ^ gauche ce 
que je sens de la main droite. Dans la suite 
ce raisonnement lui deviendra si familier, 
et se fera si rapidement, qu'elle jugera de 
la situation des corps , sans paroître faire 
la moindre attention à celle de ses mains, 

§. 4. Ce n'est plus à l'extrémité qui agit 
sur sa main , qu'elle rapporte les sensations 
qu'un bâton lui transmet ; elle sent au con- 
traire à l'extrémité opposée , la dureté ou 
la mollesse des corps,. sur lesquels elle, le 
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porte; et cette habitude lui fera distinguer 
des sensatioi^ qu!eUej ne dîstioguoit pas 
auparavant. . ♦ 

Supposons qu^elle appuie 4a. paume de 
la main sur trois joacs d'Iule longueur, 
et réunis ^ comme s'ils n'«n formoient qu'un 
seul ; elle aura une sensation confuse ^ ou 
elle ne dëmélera pas Faction de chaque 
jonc. Ecartons ces joncs seulement par le 
bas : aussitôt elle apperooit distinctement 
trois points de résistance ^ et par -là elle 
discerne rimprçsston que ^taque joioc fait 
BUT elle. 

Msâs il faut èîen œnsaxquer qu^^le M 
&it cette dififérence , que parce qu^elIe a 
appris à juger de Finçlinaisan par k sem 
jation. Si elle n'avoitpas fait les expériences 
nécessaires pour porter ce jugement, elle 
sentiroit dans «a main un seul point de ré^ 
aistance , sœt que les joncs dissent réanii 
par le bas, soit qu'ils fussent écartés. 

Cette expérience confirme le sentiment 
que f ai adopté sur la vue. Car ne s^ peut- 
a pas que , comme la nmin, l'eàl ne- con-» 
Ibnde des sensations semblaUes, lorsquHI 
ae les juge qu^en lui-même , et qu'il ne 
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Commence à en faire la diffërenee , qû'au-i 
tant cju il s'accouturae à les rapporter au- 
dehors ? Il suffit de eonsidérer que leé 
rayons font sur lui l'effet que les jonc^j font 
sur la main. 

§. 5. Pour dëtermîner l'intervalle que 
laissent entr'elles les extrémités de deùX 
bâtons qui se croisent, il suffit -à un géo- 
mètre de déterminer la grandeur des an- 
gles et celle des côtés. 

La statue ne peut pas suivre une mé- 
thod.e , où il y ait autant de précision. Mais 
elle sait à-peu-près quelle est la grandeur 
des bâtons , comtiien ils sont inclinés , le 
point où iU se croisent ; et elle juge que les 
extrémités qui portent sur les objets , s'écar- 
tent ou se rapprochent dans la même pro- 
portion que les extrémités qu'elle saisft. On 
imagine donc comment à force de tâtonner, 
elle se fera une espèce de géométrie , et 
jugera de la grandem: des corps à l'aide de 
deux bâtons. 

Si elle ayoit quatre mains , elle pourroît 

par le même artifice juger tout -à-la-foi? de 

la hauteur et de la largeur d'un objet ; et 

sielte en av<nt un plus grand nombre , elle 

f ■ 
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pourroît rapercevoir «ous une plus granâe 
quantité de rapports. Il suffiroit qu'elle 
contractât Thabitude de porter des juge* 
xnens sur les impressions que lui transmet-; 
Iroient dix bâtons ou davantage, 

Cest ainçi que sans aucune connoîss^ce 
de la géométrie, elle se conduiroit,, en ta* 
tonnant, d'après les principes de cette 
sscience ; et , pour dire encore plus, c'est ainsi 
que dans le développement de nos facul- 
tés , ï\j a des principes qui nous échappelit , 
•au moment même qu'ils nous guident* 
Nous ne les remarquons pas , et cepen^ 
dant nous ne faisons riex que par leur iu-^ 
fluence. 

Aussi la connoîssance des principes de 
la géométrie «eroit-elle tout-à-fait inutile 
à notre statue. C« ne seroit jamais qu'en 
tâtonnant, qu'elle en pourroit faire l'ap* 
plication aux bâtons, dont elle se sert. Or 
dès qu elle tâtonne , elle porte nécessaire-, 
ment les mêmes jugemens que^ si elle rai- 
sonnoit d'après ces principes. Il auroit 
donc été superflu de lui supposer d^ idées 
innées sur les grandeurs et sur les situai: 
tipm: c'est assez q^éïk ajlt de& ma^ps^ 
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CHAPITRE X. 

Du repos y du sommeil et du réç>eit 
dans un homme borné au sen9 
du toucher. ' / 

§. I. Xj K mouvement paroît à nofr^ 
Statue un état sî naturel, et elle a une sî 
grande curiosité de se transporter par- tout 
et de tout manier, qu'elle ne prévoit pas 
lans doute rinaction où elle ue^eut man- 
quer de tomber. Mais peu-àr-peu j^es forces 
l'abandonnent; et commençant à sentir de 
la lassitude, elle la combat quelque temps 
par lé désir qu'elle a encore de se mouvoir j 
enfin, le repos devient le plus pressant de 
ces besoins; elle sent que malgré elle sa 
curiosité cède; elle étend les bras, et reste^ 
immobile. 

§./ 2. Cependant l'activité de ?a mémoire 
ce conserve encore; et il lui serable^qu'ella 
pe vit plus, que par le souvenir de ce qu'elle 
l^été: i»^§ If çiéîGLoire §e repose 4 sojj^ 
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tour; les îd^es qu'elle retrace, s'afToîblîssent 
insensiblement, et paroissentse perdre dans 
un éloîgnement,d'où êtres jettent à peine 
une lueur qui va s'éteindre. Enfin , toutes 
les facultés «ont assoupies : et c est pour la 
statue Tétat du sommeil. 

§. 3. Au bout de quelques heures , le 
repos commence à lui rendre ses forces. 
Ses idées reviennent lentement; il semble 
qu'elles ne paroissent que pour disparoître ; 
et son ame , suspendue entre le sommeil et 
la veille, se sent comme une vapeur légère , 
qui d'un moment à l'autre se dissipe et 
se reproduit. Cependant le mouvement 
renaît peu-à-peu dans toutes les parties de 
son corps , ses idées se fixent , ses habi- 
tudes se renouvellent, son ame lui est ren- 
due toute entière, elle croit vivre pour la 
seconde fois. 

Ce réveil lui paroît délicieux. Elle, porte 
les mains sur elle avec étonhement ; elle 
les. porte sur tout ce qui l'environne : char- 
mée de se. retrouver et de retrouver encore 
les objets qui lui sont familiers , sa curio- 
sité et tous ses désirs renaissent avec p\ui 
de vivacité; Elle s'y livre toute entière^ 

se 
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se transporte de côté et d'autre , reconnoît 
ce qu'elle a dëjà connu , et acquiert de 
nouvelles connoîs^^nces. Elle se fatigue 
donc pour la seconde fois ; et cédant à la 
lassitude , elle s'abandonne encore au soiur 
meil. 

§. 4. En passant à plusieurs reprises par 
ces diflérens états , elle se fera une habi- 
tude de les prévoir; et ils lui deviendront 
si naturels, qu'elle s'endormira et se ré- 
yeillera sans être étonnée. 

§. 5. C'est au souvenir d'avoir passé de 
l'un à l'autre, qu'elle le#distingue. Elle a 
d'abord senti ses forces l'abandonner in- 
sensiblement : elle les a senties ensuite se 
renouveler tout-à-coup. Ce passage brusque 
d'une inaction totale à l'exercice de toutes 
ses facultés , la frappe , la surprend , et par-là 
lui parpît une seconde vie. Il suffit donc de 
l'opposition qui est entre l'instant de foi- 
blesse , qui a immédiatement précédé le 
sommeil , et l'instant de force où elle se ré-^ 
veille, pour qu^elle se sente , comme sî 
elle avoit cessé d'être. Si elle avoit repris 
l'ueage de ses ftcultés par des degrf% insea- 
4^ Il 
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sibles , elle n'eût rien pu remarquer de 
«emblable. 

^. ,6. Cependant elle ne se représente 
pas ce que ce peut être que Fétat d'où elle 
sort au réveil. Elle ne juge point quelle en 
a été la durée , elle ne sait pas même s'il 
a duré. Car rien ne peut lui faire soup- 
çonner qu'il y ait eu en elle ni au-delîor$ 
quelque succession. Elle na donc aucune 
notion de Uétat de sommeil , et elle n'en 
distingue l'état de veille , que par la se^ 
pousse que lui donnent toutes ses facultés , 
fiu moment que hs forces lui sont rendues. 
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CHAPITRE XL 

De la mémoire y de V imagination 
et des songes dans 
au sens dutoucher. 



etdes songes dans un honimebomé 



' §. I. JLiBS sensaiions qui viennent par 
Àe tact sont de deux espèces : les unes sont 
retendue, la figure, fespace, la solidité, 
la jQuidité, la dureté, la mollesse, le mou- 
vement, le repos ; les autres sont la chaleur 
' et le froid, et diliërentes espèces de plaisirs 
et de douleurs. Les rapports de celles-ci 
sont naturellement indéterminés- Elles pe 
se conservent donc dans la mémoire , que 
parce que ks organes les ont transmises à 
plusieurs reprises. Mais celles-là ont des 
rapports quiseconnoissent avec plusd'exaç» 
titude. Notrestatue mesure 1« volume des 
corps avec ses mains; elle mesuçie l'espace 
en se transportant d'un lieu da.ns un autre ; 
elle détermine les figures, lorsqu'elle en 
jûQcnpte les côtés, et qu elle eo $iût le coxji^ 
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CHAPITK5 

De la niér.: -':-{* . ce T.-f. 
etdes sonzc^cj^.i ij^ 7: ^ 
au se7is d^ iou c / f n 



§. I. JLiBS J^enss'î ut ri- ' .' :.-:. t:^ 
le tact sont de ceux e^z^its: ^^ i^^r - ..: 
retendue, la Epire, fe^fa:*, ^ * >_ * 
la fluidité, la durcie, la m^^^et*. it •: 1^ 
vement, le repos ; les autres se:.: ^ '.:_jir 

^er le £1 oid , et di3ef«iil€$ efféczt ^ 
et de doulearï. Lei np^ -i^ ^ isn^^ 
£ODt natxireilemer 
1^^ se comen^ent doi; 

^ ^ Nieari repr? 
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tour; elle juge à la résistance, de la solidité 
ou de la fluidité , de la dureté ou de la mol- 
lesse; enfin elle saisit une différence sensible 
entre le mouvement et le repos, lorsqu'elle 
considère si un corps change ou ne change 
pas de situation par rapport à d'autres. 
Voilà donc de toutes les idées, celles qui se 
lient le plus fortement et le plus facilement 
dans sa mémoire. 

§. 2. D'un côlé elle s'est fait une habi- 
tude de rapporter toutes ses sensations à 
l'étendue ; puisqu'elle les regarde comme 
les qualités des objets qu'elle touche. TouCes 
ses idées ne sont que de l'étendue chaude 
ou froide , soKde ou fluide , etc. ; par - là 
celles dont les rapports «ont le plus vagues , 
comme celles dont les rapports se détermi- 
nent le mieux, sont toutes liées à une même 
idée. En un mot , toutes ses sensations né 
sont à son égard , que des modifications de 
"J'érendùe. 

§. 3. D'un autre côté, la sensation de 
l'ctendue est telle, que notre statue ne la 
peut perdre que dans url sommeil profond. 
Lorsqu'elle est éveiHée,elle sent toujours 
qu'elle est étendue ; car elle sent toutes le^ 
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parties de son corps , qui pèsent sur le lieu 
où elles reposent , et qui le mesurent Tant 
qu'elle est ëveillée , elle ne peut donc pas 
avec le tact , comme avec les autres sens , 
être entièrement privée de toute espèce de 
sensations. Il lui en reste toujours une , à 
laquelle toutes les autres sont liées; et que 
je regarde , par cette raison, comme la base 
de toutes les idées dont elle conserve le 
souvenir. Tout prouve doncque la mémoire 
des idées , qui viennent par le tact , doit 
^tre plus forte , et durer beaucoup plus que 
celle des idées qui viennent par les autres 
sens. 

§. 4. Les idées peuvent se retracer avec 
plus ou moins de vivacité. Lorsqu'elles se 
réveillent foiblement, la statue se souvient 
seulement d'avoir touché tel ou tel objet : 
mais lorsqu'elles se réveillent avec force ^ 
elle se souvient des objets , comme si elle 
les touchoit encore. Or f ai appelé imagi- 
nation cette mémoire vive, qui fait paroitre 
présent ce qui e$i absent 

§. S. Si nous joignons à cette faculté la 
réflesion , ou cette opération qui combine 
les idées , nous verrons comment la statue 
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pourra se représenter dans un objet , lë$ 
qualités qu'elle aura remarquées dang 
d'autres. Stipposons qu'elle désire de jouir 
tout-à4a-fois de plusieurs qualités, qu^elle 
n'a point encore rencontrées ensemble; elle 
les imaginera réunies , et son imagination 
lui procurera une jouissance , qu'elle ne 
pourroit p^as obtenir par le tact. 

§. 6. Voilà la signification la plus éten- 
due qu'on donne aii mot Imagination : 
c'est de le considérer comme le nom d'une 
faculté^ qui combine les qualités des ob- 
jets , pour en faire des ensembles , dont la 
nature n'offre point de modèles. Par-là , 
elle procure des jouissances, qifi, à certains 
égards , l'^emportent sur la réalité même : 
car elle ne manque pas de supposer dans 
les objets dont elle fait jouir , toutes les 
qualités qu'on désire y trouver. ^ 

§. 7. Mais la jouissance par le toucher 
peut se réunir à celle qui se fait par l'ima- 
gination ; et ce sera alors pour la statue les^ 
plus grands plaisirs dont elle puisse avoir 
connoissance. Lorsqu'elle touche un objet , 
rien n'empêfche que l'înJagînation ne le lui 
représente quelquefois avec des qualités. 
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agréables qu'il n'a pas, et ne fasse dîspd- 
roîtré celles par où il pourroit lui dëplaire. 
Il suffira pour cela d'un désir vif d'y reng 
contrer les unes , et de n'y pas trouve^ les 
autres. 

§. 8. L'imagination né peut lui offrir' 
tant d'attraits de la part d€9B objçts , qu'elle? 
ne lui fasse souvent trouver du plaisir à 
se mouvoir, lors même que ses membres^ 
fatigue's commencent à se refuser à se^ 
désirs. Elle lui retrace méftie quelquefois 
ce plaisir avec tant de vivacité , qu'elle la 
distrait de la lassitude de s^s organes. 
Alors il n'y a qu'un excès dé fatigue , qui 
puisse lui faire goûter le repos. Un état de 
peine et de Couleur sera le fruit d'tm désir , 
auquel elle s'est livre'e avec trop peu dé 
modération; et lorsqu'elle en aura souvent 
fait l'épreuve , elle apprendra à se méfier' 
des attraits du plaisir , et sera plus attend 
tive à consulter ses fbrcés. 

§. g. Entre la Veille et le sommeil pro- 
fond, nous pouvons distinguer deux états 
mitoyens : l'un où la mémoire ne rappelle' 
les idées que d'une manière fort légère ;' 
l'autre où l'imagination les rappelle avec^ 
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tant de vivacité et en fait des combinaisons 
si sensibles , qu'on croit toudber les objets 
Qu'on ne fait qu'imaginer. 

Lorsque la statue s'est endormie dans 
un lieu où elle a appris à se conduire sans 
danger , elle peut imaginer qu'il est semé 
d'ëpines",de cailloux, qu'elle marcbe, et 
qu'à chaque pas , elle se déchire , tombe , 
se heurte, et ressent de la douleur. Quoi- 
que tonnée de ce changement , elle n'en peut 
douter : et son état est le même pour elle , 
que si elle étoit éveillée , et que ce lieu fût 
en effet tel qu'il lui paroît. 

§. lo. Potur découvrir la cause de ce 
songe, il suffit de considérer qu'avant le 
sommeil , elle avoit les idées #un lieu où 
^lle pouvoit se promener sans crainte; celles 
d'épines, de cailloux, de déchiremens , de 
chute , de douleur ; enfin celles d'un lieu , où 
^le avoit fait l'épreuve de toutes ce; choses. 
Or qu'arrive-t-il5ans k sommeil? C'est que 
cette dernière idée ne se réveille point du 
tout. Celles d*épines , de cailloux , de dé- 
chîremens, de chute, de douleur, et du 
lieu où elle n'a rien coitinu de semblable , 
se retracent avec. la même vivacité, que si 
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les objets étoient présens; et se réunissant^ 
il faut que la statue croie que ce lieu est 
devenu tel que son imagination le lui re- 
présente. Si elle se fût rappela le lieu ou 
elle s'est déchirée, où elle a fait deschûteSp 
«lie ne fût pas tombée dans cette erreur. Il 
ne ^e fait donc dans les songes des asso- 
ciations si bizarres et si contraires à la 
vérité , ^ue parce que les idées qui réta- 
bliroient Tordre , se trouvent inf^rceptées. 

Il* n'est pas étonnant , qu'alors les idées 
se reproduisent dans un désordre*, qui rap- 
proche et réunit celles qui sont les plus 
étrangères. Ainsi que le sommeil est le 
repos du corps , il est celui de là mémoire , 
de l'imagination et de toutes les facultés 
de l'ame ; et ce repos a différens degrés. Si 
oe% facultés sont entièrement assoupies, le 
sommeil «st profond. Si elles ne le sont quo 
jusqu'à un certain point , la mânoîre et 
Fimagination assez éveillées pour rappeler 
certaines idées, ne le sont pas assez pour 
en rappeler d'autres: dès -lors celles qui se 
pr^entent, forment les ensembles les plus 
extraordinaires. 

§. II. Je frappe la statue au milieu <îe 

ibfeoogle 
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son réve, et: je Tarrache au sommeU. Sou 
premier sentiment «st la crainte ; *osant à 
peine se mouvoir , elle étetid les bras avec 
méfiance; et toute étonnée de ne point re- 
trouver les objets , dont elle a cru recevoir 
des blessm-es, elle se soulève et hasarde de 
xnarcher. Peu-à-peu elle se rassure ; el!e 
0€ sait pas si elle se trompe actuelleiôent ,• 
ou si elle s'et trompée le moment précé- 
dent. Sa confiance augmente , et elle oublie-^ 
Fétat , pu elle s'est trouvée en songe , pour 
jouir uniquement d^ celui où elle est au- 
:réveil. ^ 

§. 12. Cependantle sommeil lui devient- 
encore nécessaire. Elle s'y livre , elle a de 
jiouveaux songes , et au réveil ils sont suivis 
du même étonnement. 

En effet ces illusions doivent lui paroître- 
bien étranges. Elle ne sauroit soupçonner 
qu'elles se sont offertes à elle dans le tems 
qu'elle dormoit , puisqu'elle n'a aucune 
idée delà durée de son solîïmeil. Aucon-- 
traire elle ne doute pas qu'elle ne fût 
^veilléis; car veiller, pour elle, c'est tor*- 
^ber et réfléchir sur ce qu'elle touclle. Ses 
^nges ne lui paroissent donc pas de& 

Digitized by VjUUVIC 



B E s s E N s AT IONS. sSf 

songes ^ et elle n en doit avoir que plu* 
d'inquiëtutk^ EBe ne comprend pas pouri 
quoi elle porte sur les mêmes objets des 
jugemens si diffërens ; elle ne sait où est 
l'erreur ; et elle passe tour-à-tour de la 
défiance que lui donnent ces songes , à la 
confiance xjue lui rend Tétat de veille. 

§. i3. Il nest pas possible qu'elle se 
souvienne de toutes les idéeg , qu'elle a 
eues , ëtant ëveille'e ; il doit en être de 
i^iême de celles qu'elle a ^ues dans le 
«ommeil. 

Quant à la cause qui lui rappelle quel-» 
ques-uns de ses songes, voici mes conjec-^ 
tures. ^ 

Si l'impression en a étë vive, et s'ils ont 
offert les idées dans un désordre qui con- 
tredise d'iine manière frappante les jiige- 
mens qui ont précédé le temps où elle s'est 
endormie, son étonnement en ce cas lie 
ces idées à la chaîne de ses connoissancef . 
Au réveil le même étonnement qui sub- 
siste encore , lui fait faire des efforts pour 
se les rappeler en détail, et elle se les* 
rappelle. Elle n'en aura au contraire aucune 
souvenir^ si l'intervalle du songe au réveil 
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a ë!ë assez loog^et rempli par tin sommeil 
assez profoncl , pour efifecer toute Hnipres- 
sion de rëîoimemenî où elle à été. Enfin, 
s^il ne lui reste que pea de rarprîse, 
quelquefois çlle ne rappellera qu^une partie 
de wn rêve, d'autres fois elle^e souvien* 
dra seulement d'avoir eu des. idées fort 
extraordinaires* 

Ses songes ne se gravent donc dans sa 
mémoire , que parce qu'ils se lient jà des 
fugemens d'habitude qu'ils contredisent; 
et c'est la surprise où elle est encore à son 
réveil, qui l'engage à se les rappeler. 



y Google 



DES. SENSATIONS; ^53 

^ ''' * ' — ——— - — I. 

CHAPITRE XII 
Duprincipal organe du toucher^ 

§. 1. xj ES détails des chapitres pré- 
cédens démontrent assez que la main est 
le principal organe du tact. Cest ^ effet 
celui qui s^accommode le mieux à toutes 
sortes de surfaces. La facilité d'étendre , 
de raccourcir , de plier , de séparer , de 
joindre les doigts, fait prêtre à la main 
bien à^% formes différentes. Si cet organe 
n'étoit pas aussi mobile et aussi flexible , 
il faudroit beaucoup plus de temps à notre 
statue pout acquérir les idées des figures : 
et combien n« seroit-elle pas bornée dansi 
«es connoissances, si elle enétoit privée! 

Si ses bras étoient , par exemple» , ter- 
minés au poignet, elle pourroit, découvrir 
qu'elle a un corps, et qu'il y en a d'autres 
hors d'elle : elle pourroit, en les embras- 
sant, se faire qiielque idée de leur grau* 
deur et de leur forme ; mais elle ne jugeroit 

Digitized by VjOOQIC 



254 TRAITÉ 

qu imparfaitement de la régularité' ou d& 
Tirrégularitë de leurs figures. 

Elle sera encore plus bornée , si uous 
n^ laissons aucune articulation dans ses 
membres. Réduite, au sentiment fonda- 
mental, elle se sentira comme dans un 
point , s'il est unifc^me ; et s'il est vari^ ^ 
elle se sentira seulement de plusieurs ma* 
nières à-la-fois. 

, §. 2. Les organes du toucher étant moins 
parfait*, moins propres à transmettre des 
idées y à proportion qu'ils sont moins mo* 
biles et moins^exibles, n en pourroit- on 
pas conclure que la main seroit d'un plus- 
granfl secours , si elle étoît composée de 
vingt doigts, qui eussent chacun un grand: 
nombre dVrticulations ? Et si elle étoit 
divisée en une infinité de parties toutes 
également mobiles et flexibles , un pareil, 
organe ne seroit -il pas une espèce de géo*- 
métrie universelle ( i ) ? 



' << (i) Si là main-, dit M. de Buflbn , avoit wa: 
y>* plus grand nombre de parties , qu'eUe fut , par 
fy exemple, divisée en vingt doigts , que ces doigtik 
» eussent un plus grand nombre d'articulations et- 
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Ce n est pas assez que les parties de la 
main soient flexibles et mobiles , il faut 
encore que la statue puisse les remarquer 
les unes après les autres , et s^en faire des 
idées exactes. Quelle connoissance auroit- 
elle des corps par le laet , si elle ne pouvoit 
connoître qu'imparfaitement Torgane avec 
lequel elle les touche ? Et quelle idée se 
forn^eroît - elle de cet organe , si le nombre 
d^ parties en étoit infini ? EHe applique-^ 



» de inouvemens, itn*estpas douteux que le sen- 
w timent du toucher ne fût infiniment plus parfait 
>* dans celte conformation qu'il ne Test ; parce que 
>f celte main, pourroit alors s'appliquer l)eaucoup 
*>.plus immédiatement^ plus précisément sur les. 
». dïfférenles surfaces des corps; et si nous suppo- 
^y sons qu'elle fût divisée en une infinité de parties ,, 
>> toutes mobiles et flexibles , et qui pussent toulea 
» s'appliquer en même temps sur tous les points de 
iy la surface des corps , un pareil organe seroit une 
>y espèce de géométrie universelle,, (si je puis 
» m'exprimer ainsi , ) par laquelle nous jurions. 
>> dans te moment même de l'altouchement , de» 
» idées exactes et précises de la figure de tous 
>> ces corps , et de la différence même infiniment 
w pçtitede ces figm^es. >♦ Hùioirç nO'^irelh e^ 
générale jlom» III , pag. 369,. 
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roit la maîa sur une infînitë de petites 
surfaces. Mais quen resulteroit-il ? Une 
sensation si composa , qu elle n^ pourroit 
rien d^éler. L^étude de ses mains seroit 
trop étendue pour elle ; elle s'en serviroît , 
sans pouvoir jamais bien les connoître; et 
elle n'acquerroit que des notions confuses. 

Je dis plus : vingt doigts ne lui seroient 
peut-être pas si commodes que cinq. Il 
falloit que Torgane , qui devoit lui donner 
la connoissance des figures lés plus com- 
posées, fût peu composé lui -même 4 sans 
^uoi , il lui eût été difficile de s'en former 
une notion distincte; et par conséquent 
c'eût été un obstacle aux progrès de ses 
-connoîssances : en pareil cas elle auroît eu 
besoin d'un organe plus simple j qui étant 
connu plus facilement, l'eût rais en état* 
de se faire une idée du plus composé. 

§. 3. Je crois donc qu'elle n'a rieni 
^sîrer à <;et égard. En effet , que manque- 
t-il à ses mains ? S'il y a dès idées qu'elles 
ne lui donnent pas immédiatement, elles 
la mettent sur la voie pour les acquérir. 
Quand on supposeroit , ce qui n'est pas 
possible , qu^ayant un ^and nombre de 

Digitized by VjUUV IC 



DJES SEÎÏSATIONS. iSy 

doigts trè«-fins et très- dëiïés, elle dëmê- 
leroit toutes les impressions qu'ils lui traiis* 
mettroîent à-la-fois , elle n'en connoitroit 
pas mieux les grand eurs, qui sont Tobjet 
des mathématiques. Elle remarqueroît seu- 
lement sur la surface des corps des inéga- 
lités 9 qui lui échappent aujourd'hui ; mais 
qui ne lui échapperont plus, lorsqti'elle 
jouira du seoa de la vue» 
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TROISIÈME PARTIE. 

Comment le toucher apprend 
aux autres sens à juger des 
objets extérieurs. 



CHAPITRE PREMIER, 
Du toucher apec r odorat 

§. I. Joignons redorât an toucher^ 
et rendant à notre statue le souvenir des 
jugeniens qu'elle a porlé^^ lorsqu'elle ëtoît 
bornée au premier de ses sens , conduisons-la 
dans un parterre semé de fleurs ; toutes ses 
habitudes se renouvellent, et elle se croit 
toutes les odeurs qu elle sent. 

§. 2. Etonnée de se trouver ce qu'elle a 
cessé d'être depuis si long-temps, elle n'en 
sauroit encore soupçonner la cause. Elle 
ignore qu elle vient de recevoir un nouvel 
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organe, et si le tact lui a appris qu'il y a 
des objets palpables , il ne lui apprend pas 
encore qu'aucun d'eux soit le principe des' 
sentimens que nous venons de lui rendre. 

Elle en juge au contraire^d^après Tka- 
bitude où elle a été de les regarder coniuie 
des manières d'être, qu'elle ne doit quà 
elle-même. Il lui paroît tout naturel d'être 
tantôt une odeur , tantôt une autre : elle 
n'imagine pas que les corps y puissent con- 
tribuer : elle ne leur connoît que les qualités 
que le tacf seul y fait découvrir. 

§. 3. La voilà iout-à-la fois deux être? 
bien dilférens : l'un, qu'elle ne peut saisir, 
et qui paroît lui échapper à chaque instant ; 
l'autre, qu'elle touche, et qu'elle peut tou- 
jours rf trouver. , 

§.4. Portant au hasard la main sur le^ 
objets qu^elle rencontre , elle sai^iit une 
fleur qui lui reste dans les doigts. Son bras, 
mu sans dessein , l'approche et l'éloigné 
tour -à -tour de son visage : elle se sent 
d'une certaine manière , avec pins ou moins 
de vivacité. 

Efonnée , elle répète cette expérience avec 
dessein. Elle prend et quille plu^^ieurs fois^ 
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cette flèun Elle se confirme qVelle est ou 
cesse d'être d'une certaine manière, suivant 
qu'elle l'approche ou l'éloigné. Enfin elle 
commence à soupçonner qu'elle lui doit 
le sentiment dont elle est modifiée. 

§. 5. Elle donne toute son attention à 
ce sentiment , elle observe avec quelle vi- 
vacité il augmente , elle en suit les degrés , 
les compare avec les différens points de 
distance , où la fleuj: est de son visage ; et 
l'organe de l'odorat ayant été plus affecté , 
lorsqu'il a été touché par le corps odorifé- 
rant , elle découvre en elle im nouveau 
sens. 

§. 6. Elle recommence ces expériences ^ 
elle approche la fleur de ce nouvel organe, 
elle l'élu éloigne : elle compare la fleur pré- 
sente avec le sentiment produit , la fleur 
absente avec le sentiment éteint : elle se 
confirme qu'il lui vient de la fleur , elle 
juge qu'il y est/ 

§. 7. A force de répéter ce jugement , 
elle s'en faitunesi grande habitude, qu el-e 
le porte au même instant qu'elle le sent. ^ 
î)ès-lors il se confond si bien avec la sen- 
sation , qu'elle n'en saiuroit faire la difîë- 
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rence. Elle ne se borne plus à juger Fodeur 
dans la fleur, elle Y y sent 

§. 8. Elle se fait un habitude des mêmes 
jugeraens, à l'occasion de tous les objets 
qui lui donnent des sentimens de cette es- 
pèce; et les odeurs ne sont plus ses propres 
modifications : ce sont des impressions que 
les corps odorifërans font sur Forgane de 
Todorat; ou plutôt ce sont les qualités 
mêmes de ces corps. 

§. 9. Ce n'est pas sans surprise qu'elle se 
voit engagée à porter des jugemens sidiffé- 
rens de ceux qui lui ont été auparavant si 
naturels; et ce n est qu après des expériences 
souvent réitérées, que le toucher détruit les 
habitudes contractées avec Todorat, Elle 
a autant de peine à mettre les odeurs au 
nombre des qualités des objets, que nous en 
avons nous-mêmes à les regarder comme 
nos propres modifications. 

§. 10. Mais enfin fanailiarisée peu-à-peu 
avec ces sortes de jugemens, elle diblingue 
lés corps auxquels elle juge que les odeura 
appartiennent , de ceux aux quels elle juge 
qi}'elles n appartiennent pas, Ainti Todorat 
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réuni au toucher, lui fait découvrir une 
nouvelle classe d'objets palpables* 

§. II. Remarquant ensuite la même 
odeur dans plusieurs fleurs , elle ne la re- 
garde plus comme une idée particulière ; 
elle la regarde au contraire confime une 
qualité commune à plusieurs corps. Elle 
distingue par conséquent autant de classes 
de corps odoriférans, qu elle découvre d^o- 
deurs différentes; et elle se forme une plus 
grande quantité de notions abstraites ou 
générales, que lorsquelle étoit bornée au 
sens de Fodorat. 

§. 12. Curieuse d'étudier de plus en plus 
ces nouvelles idées, tantôt elle sent les fleurs 
une à une, tantôt elle en sent plusieurs en- 
semble. Elle remarque Ja sensation qu elles 
font séparément , et celle qu elles font 
après leur réunion. Elle distingue plusieurs 
odeurs dans un bouquet, et ^on odorat 
acquiert un discernement qu'il n'eût point 
eu , sans le secours du tact. 

Mais ce discernement aura des bornes , 
si les odeurs lui viennent d'une certaine 
distance, si elles sont en grand ^o^lb^e> 
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et il lui sera impossible d'en recomioître 
aucune. Cependant il y a lieu de conjec- 
turer que son discernenxent à cet égard sera 
plus étendu que le nôtre : car les odeurs 
ajantplus d'attrait pour elle que pour nous, 
qui sommes partages entre toutes les jouis- 
sances des autres sens, elle s'exercera da- 
vantage à en démêler les différences. 

Ce^ deux sens , par l'exercice qu'ils 
se procurent mutuellement , produisent 
donc, étant réunis, des connoissances et 
des plaisirs qu'ils np donnpient pas étant 
séparés. 

§. i3. Pour appercevoir sensiblement 
comment les jugemens se distinguent des 
sensations ou s*y confondent , parfumons dçs 
corps dont la figure peu composée soit fa- 
milière à notre statue, et présentons- les-luî 
au premier moment que nous lui donnons 
Ip sens de l'odorat. Qu'une certaine odeur 
$oit, par exemple, toujours dans un triangle , 
une autrç dans un carré ; chacune se liera 
avec la figure qui lui eët particulière, et 
jdès-lors la statue ne pourra plus être frap- 
pée de l'une ou de l'autre , qu'aussitôt elle 
uese représeute un triangle ou un carré: 
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elle croira sentir une figure dans une 
odeur, et toucher une odeur dans une 
figure. 

Elle remarquera que s'il y a des figures 
qui n*ont point d'odeur , il n*y a point d'o- 
deur qui n'emporte constamment une cer- 
taine figure ; et elle attribuera à l'odorat 
des idées qui n'appartiennent qu'au toucher. 
Pour bouleverser ensuite toutes ses notions, 
il n'y auroit qu'à parfumer de différentes 
odeurs des corps de même figure, et à 
parfumer de la même odeur des corps de 
fi^re différente. 

§. 14, Le jugement qui lie une figure 
tinangulaire à une odeur, peut se répéter 
rapidement , toutes les fois que l'occasion 
s'en présente ; parce qu'il n'a pour objet 
que des idées peu composées. Cest pourquoi 
il est propre à se confondre avec la sensation. 
Mais si la figure étoit compliquée, il fau- 
droit un plus grand nombre de jugemens 
pour la b'er à l'odeur. La statue ne se la 
représenferoit plu&^avec la même facilité ; 
elle ne^ugeroit plus que la figure et l'odeur 
lui sont connues par le même sens. 

Lorsqu'elle étudie, par exemple, une 

rose 
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ro?e au toucher , elle Ke Fodeur à Ten- 
semble des feuilles, à leur tissu , et à 
toutes les qpaUtës par où le tact la. dis- 
tingue des autres fleurs qui lui sont con- 
nues. Par-là"elle s'en fait. une notion com- 
plexe , qui suppose autant de jûgeraens 
qu'elle y remarque de qualités propres à la 
lui faire reconnoître. A la vérité elle en ju- 
gera quelquefois à la prenaière impression 
qu'elle sentira , en y portant la main. 
Mais . elle y sera si souvent trompée , 
qu'elle s'appercevra bientôt que , pour 
■ éviter toute méprise, elle est obligée -^e 
«e rappeler l'idée la pins distincte que 
le tact lui en a donné ; et de se dire , la 
rose diffère de V œillet j parce qu'elle a 
telle forme , tel tissu ^ etc. Or, ces jn- 
gemens étant en grand nombre , il ne lui 
est plus possible de les répéter tous , au mo- 
ment qu elle sent cette fleur. Au lieu donc 
de sentir les qualités palpables dans l'o- 
deur , elle s'apperçoit qu'elle se les rappelle 
peu-à-peu ; et elle ne tombe plus dans l'er- 
reur d'attribuer à l'odorat des idées qu'elle 
ne doit qu'au toucher. 

Ses méprises sont fort sensibles, lorsqu'à 
4 12 
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J-occasîon des odeurs, elle répète, sans \é 
ijemarquer, des jugemens dont fille a con^ 
tracté rhabitude. Elle en fera qui le seront 
beaucoup moins, quand nous loi doone^on» 
^9^ leo^ 4ie la vue^ 
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CHAPITRE II. 

Va Vouïe y de V odorat et dii tact 
réunis. 

%. I, rV othe staître sera comme daiîi 
le chapitre précédent , étomiée de se tronvei? 
ce qu'elle a été , si au moment que noui 
ajoutons Touïe à Todorat et au toucher^ 
elle reprend toutes les habitudes qu'elle * 
contractées avec le premier de ces sens. Ici 
elle est le chant des oiseaux, là le brui^ 
d'une cascade, plus loin celui des arbreé 
agités , un moment après Iç bruit du ton- 
nerre ou d'un orage terrible. 

Toute entière à ces sentiraens, son facC 
et sou odorat n'ont plus d'exercice. Qu'urt 
sîleuce lirofoçd succède tout-à-coup , il^ 
lui semblera qu'elle e&t enlevée à elle- 
même. Elle est quel(jue temps sans pouvoir 
reprendx*e l*usage de ses premiers^ ^^xi%* 
Enfin rendue peu-à-peu à elle» elle recom- 
mence à s^occuper des objets palpaWea et 
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§. 2. Elle trouve ce qu'elle ne cherclioît 
pas ; car ayant saisi un corps sonore , elle 
Fagîte sans en avoir le dessein ; et Fayant 
par hasard tour- à-tour approche et éloigné 
de son oreille , c'en est assez pour la déter- 
miner à le rapprocher et à l'éloigner à 
plusieurs reprises. Guidé par les différens 
degrés d'impression , elle l'applique à l'or- 
gane de l'ouïe ; et après avoir répété cette 
expérience , elle juge les sons dans cette 
partie , comme elle a jugé les odeurs dans 
une autre. 

§. 3. Cependant elle observe que ;soiif 
oreiHe n'est modifiée qu'à l'occasion de ce 
corps : elle entend des sons , lorsqu'elle 
Fagite , elle n'entend plus rien , lorsqu'elle 
cesse de l'agiter. Elle juge donc que ces 
sons viennent àe lui, 

§. 4. Elle répète ce jugement , elle par- 
vient à le faire avec tant de promptitude , 
quelle ne remarque pltts d'intervalle entre 
le moment où ces sons Ini frappent l'oreille, 
et celui où elle juge qu'ils sont dans ce 
corps. Entendre ces sons et les juger hors 
d'elle , sont deu3^ opérations qu'elle ne 
dislingue plus. Au lieu dpnc de lès aper^ 
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cevoîr comme des manières d'être d'elle- 
même , elle les aperçoit comme des ma- 
nières d'être du corps sonore. En un mot , 
elle les entend dans ce corps. 

§. 5. Si nous lui faisons faire la même 
expérience sur d'autres, sons, elle portera 
encore les mêmes jugemens , et elle les 
confondra avec la sensation. Dans la suite 
cette manière de sentir lui deviendra 
même si familière, que son oreille n'aura 
plus besoin des leçons du tact. Tout son 
lui paroîtra venir de dehors, même dans 
les occasions où elle ne pourra pas toucher 
les corps qui le transmettent. Car un ju- 
gement ayant été confondu par habitude 
avec une sensation, il doit se confondre 
avec toutes les sensations^e même espèce. 

§.6. Si plusieurs sons que la statue a 
étudies , résonnent ensemble , elle les dis* 
cernera , non - seulement parce que son 
Oreille est capable d'en saisir jusqu'à un 
certain point la différence, mais sur- tout 
parce qu'elle vient de contracter l'habitude 
de les juger dans des corps qu'elle distingile* 
C'est ainsi que le toucher contribue à aug- 
menter le discernement de l'ouïe. 
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Par conséquent, plus elle sV^erâ du 
toucher pour faire la différence des sons ^ 
plus elle apprendra à les distinguer. Mais 
elle les confondra toutes les fois que les 
corps qui les produisent, cesseront de se 
^Anêler au tact 

I-e discernement de rouie a donc dei 
bornes ^ parce qu'ilry a des cas où le toucher 
lui-même ne sauroit tout démêler. Je ne 
jparle pas des bornes qui ont pour causô 
^n défaut de conformation, 

§. '7. C'est sur les objets qui sont à la 
porlêe de sa main, que la statue commence- 
À faire des expériences. En conséquence il 
isi semble d'abord, à cliaque bruit qui 
îrappe son oreille , qu'elle n*a qu'à étendre 
3e bra6 pour saisir le corps qui le rend : car 
laîle n'a pas encore appi'is à le juger pki# 
^éloigné. Mais comme elle y est trompa, 
çlle fait un pas, elle en fait qn second j 
çt à. mesure qu'elle avance, elle observe 
que le bruit augmente, jusqu'au moment 
où le corps qui le produit, est aussi prè§ 
d'elle qu'il peut l'être. 

Ces expériences lui apprennent peu^à-peu 
à juger des dîiïérens éloignemens de cô 
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^orps; fet ces jugemens, deven^us familiers , 
Isfe répètent si rapidement , que se confour^- 
dalit avec la sensation même ^ die i^eeojçç»- 
ïioît enfin les "distances à rouie. Elle ap>. 
prendra de ,1a même manière, si un corpî» 
est è. sa droite où à sa gauche. En un rao$ 
^elle apercevra la distance et la situatîotj» 
d'un objet àrouïe^ tout ealefs fois que l'une 
l'autre seront les mêmes que dam les ca» 
où elle a eu occasion def faire beaucqu|i 
d'expériences. N'ayant même que ce moyei> 
pour s'en assurer ,«au défaut du tact ^ elle 
fen fera si souvent usage, qu'elle juger» 
Tjuelquêfois aussi sûrement, que nous ju-* , 
geons nous-mêmes avec les yeux. 

Mais elle courra risque de s'y méprend 
dre, toutes les fois qu'elle entendra dei 
corps dont elle n^aurâ jpas encore étudié 
la variété des situations et des distances. ' 
îl faut donc qu'elle 6*accoutume à porter 
autant de jugemens différens^ qu'il y a 
d'espèces de corps sonores^ et de circons*, 
tances où ils se font entendre^ 

§, 8. Si elle n'avoit jamais eiitendu le 
même son, qu'elle n'eût touché la même 
figure et réciproquement; elle croiroit que 
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les figures emportent avec elles les idées 
*des sons , et que les sons emportent avec 
eux les idées des figures; et elle ne sauroit 
Tépartir au toucher et à l'ouïe les idées 
qui appartiennent à chacun ^€ ces sens. 
De même si chaque son eût constamment 
été accompagné d'une certaine odeur , et 
chaque odeur d'un certain son ; il ne lui 
seroit jpas possible de distinguer les idées 
qu'elle doit à l'odorat , de cellcB qu'elle 
doit à l'ouïe. Ces erreurs sont semblables 
à celles où nous l'àvo* fait tomber dans 
le chapitre précédent ; et elles prépai^ent 
aux observations que nous allons faire suf 
la vue* 
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CHAPITRE II L 

Comment Vœil apprend à voir la 
dhtance y la situation ^ Ic^gure ^ 
la grandeur et le mouuement 
des corps. 

. §. I. Xj'étqnnement de notre statue 
est encore la première chose à remarquer ^ 
au moment que nous hii rendons la yue» 
Mais il est vraisemblable que les expë* 
nences qu elle a faites sur les sensations 
dq Fodorat, de Touïe et du toucher, lui 
feront bientôt soupçonner que ce qui lui 
paroît encore des manières ^è\v^ d'elle- 
Tnême , pôurroit être des qualités qu'un 
nouveau sens va lui faire découvrir cUupiS 
les corps» 

%. 1. Nous avons vu qu'étant bornée au 
tact , elle ne pouvoit pas juger des gran* 
deurs , des situations et des distances , pa? 
le moyen de deux bâtoiié , dqnt elle ne 
fonnoissoif m la lon^^eur ^ni la direction^ 
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Dr les rayons sont à ses yeux ce que lefl^ 
bâtons sont à ses mains ; et Toeil peut être 
regardé comme un organe qui a €û> quel- 
que sorte une infinité de mains , pour saisir 
fiue infinité de bâtons. S'il étoît capable 
4e.<M0iinoître par lui-même la longueur et 
4a direction des rayons , il pourroit > comme 
la main , rapporter à une extrémité ce qu'il 
jsentiroit à l'autre ; et juger des grandem^s ^ 
des distances et des situations. Mais bien 
loin que le sentiment qi^'il éprouve , lui 
^ji|)r^niie la longueur \t la direction des 
qfayôns , il ne lui apprend pas seulement 
*'il y «n a. L'œil n'en sent l'impression , 
que comme la «ûain sent celle du premiejf 
bâtoîl qu'elle tohcjie par l'un des bouts. 
î^tQuand même nous accol^derions à nofrô 
stable une çonnoissance |5arfaite de l'op- 
tiquas ^eWe ii'ea seroit pas plus avancée. 
Elle sauroit qli'eni général des rayons font 
des angles plus ou moins grands \ à proi 
jjortîon de? la grandeur et de la distance 
des objets. Mais il ne lur seroit pas possible 
de mesura: ces angle». Si , comme il est 
K^rai , les principes de l!optique sontinsuf- 
fisans , pour' expliquer la vision j ifele sont 
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S.> plus, forte raisoii , pour nous apprendra 
à voir. 

- D'ailburs^ cette science n'instruit poiilt 
sur la manière dont il faut mouvoir les 
yeux» Elle suppose seulement quils sont 
capables de difierens mouvement , e*^ qu'ils 
doivent changer- de forme , suivant le« 
circohirtàncèa : ' 

L'œil a donc besoin des secours du tact, 
pour se faire une habitude des mouvement 
propres à la- vision ; pour s'accoutumer à 
rapports: ies sensations à l'extrémité des* 
rayons , ou à-peu-prjès ; et pom* juger pai: 
là des distances , des grandeurs , des situa- 
tions et des figures* Il s'agît de découvrir 
ici quelles sont les expériences les plus 
propres à Finstruire, 

§. 3. Soit hasard , soit douleur occa-' 
sîonnée par une lumière trop vive , la 
statne porte la main sur ses yeux ; à l'ins- 
tant les couleurs disparoissent. Elle retire 
la main , les couleur^ se i^eproduisent* Dès*, 
lors elle cesse.de les prendre pour ses ma- 
nièx^es d'être. Il lui semble que^^ ce soit 
quelque chose d'impalpable », quelle sei^t 
au bout d,e se& yeux ^ comipe eUe ^ejtit 

Digitized by VjOOÇ iC 



2^6 t E A I T É 

au bout de fes doigts les objets qù'eUd 
touche. 

Mais , cbmrae nous Favons vu , chacune 
est une modification simple , qui ne donne 
pdr elle - même aucune idée distincte 
d'étendue* : car pareiHe idée seroit celle 
d'une étendue figurée ou circonscrite ; et 
par conséquent elle seroit une idée dont la 
statue , bornée au sens de la yue , étoit 
absolument privée. Une couleur ne repré- 
sentera donc pas des dimensions à des 
yeux qui n'ont pas appris à la rapporter sut 
toutes les parties d'une surface : ils se sen^ 
tiront seulement modifiés en eux-mêmes , 
et ils ne verront rien encore au-delà. 

Mais ^ quoique le* sensations de chaud 
,et de froid ne portent avec elles aucune 
idée d'étendue, elles s'étendent cependant 
sur toutes les dimensions des corps , aux* 
quels nous avons appris à les rapporter. 
C'est de la même manière que les couleur* 
«'étendront sur les objets :1e toucher fera 
contracter aux yeux l'habitude de les jugeï^ 
sur une iiirface i, comme il y juge luirmême 
le chaud ou le froid. 

§. 4^ Pfflce que les couleurs sont enle- 
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\ées à la statue, larsqu'elle porte la maia 
sur la surface extérieure de Forgane de la 
vue , et parce qu elles lui sont rendues 
toutes les fois qu'elle retire la main , il faut 
nécessairement qu elle les voie paroître ou 
disparoître , comme si elles ëtoientstu: cette 
surface même , c'est- là qu'elle commence 
à leur donner de l'étendue. 

Quand les corps s'éloignent ou s'appro^ 
chent, elle ne juge donc point encore nî 
de leur distance ni de leur, mouvement. 
Elle apperçoit seulement des couleurs qui 
paroissent plus ou moins , ou qui dispa- 
roîs^ent tout-à-fait. 

§. 6. Cette surface lumineuse est égale 
à la surface extérieure de Fœil, c'est tout 
ce que voit la statue : ses yeu:5t n'aper- 
çoivent rien au-delà , elle ne démêle donc 
point de bornes dans cette surface : elle 
la voit immense. 

§. 6. Si nous ofirons à sa vue une grande 
partie de l'horison , la surface qu'elle verra 
^r ses yeux , pourra représenter une vaste 
campagne , variée par les couleurs et par* 
les formes d'une multitude innombrable 
d'objets. JLa statue voit donc toutes ces 
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choses : elle les voit, dis-je , mais elle n'en 
a point d'idée , et elle ne peut pas même 
en avoir d*;aucune. 

Cette proposition paroîtra sans doute 
un paradoxe k ceux qui décident que /a 
rue seule , indépendamment du toucher,, 
nous donne Vidée de F étendue, puisgue 
V étendue est V objet nécessaire de la 
pision; et que la différence des couleurs 
nous fera remarquer nécessairement les 
homes ou limites qui séparent deux 
couleurs y et par conséquent nous don- 
fiera une idée dejîgure. 

11 est certain que nous remarquons lout 
cela nous-mêmes, et je conviens que la 
statue voit tout ce que nous remarquons^ 
et plus encore. Mais lorsqu'elle n'a pas 
appris du toucher à diriger ^e^ yeux, est- 
elle capable àe^ remarquer ces choses 
comme nous ? Et en a-t-elle des idées , si 
elle ne les remarqué pas? 

Il ne suflSt pas de répéter , d'après-Locte, 
^ue toutes nù$ connoissances viennent des 
sens : si je ne sais pas comment elles en 
viennent, je croirai qu'aussitôt que les ob- * 
jets font des împre;j§iQJB§ sur no»s^ nous ' 
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^onâ tontes le« idées que nos sensations 
peuvent renfermer, et je me tromperai. 
Voilà ce qui m'est arrivé, et ce qui arrive 
encore •â tous ceux qui écrivent sur cetfe 
question. Il semble qu'on ne sache pas qu il 
y a de ladiflférence entre voir et regarder; 
et cependant nops ne nous faisons pas des 
idiées , aussitôt q»e nous voyons ; nous ne 
nous en faisons qu'autant que nous repar- 
lions avec ordre , avec, méthode. En un 
mot , il faut que nos yeux analysent : car 
ils rie saisiront, pas l'ensemble de la figure 
la moins composée, «s'ils n'en ont pas ob- 
servé tputes les parties, séparément, l'une 
après l'autre , et dans l'ordre où elles sont 
ent;re elles. Or les yeux de la statue savent-ils 
analyser , lorsqu'ils ne voient|encore les cou- 
leurs qu'en eux-mêmes ou tout au plus sur 
leur prunelle ? Voilà proprement à quoi se 
réduit la question. Je suis persuadé qu'un 
mathématicien, à qui on la proposerpitj 
en se servant , comme je fais , du mol 
analyser, répondroit, sans balancer , qu« 
. les yeux de la statue n'analysent pas; ca» 
il se souvient combien il lui en a coûté à lui-^ 
pêçxe pour apprendre l'analyse. Mais sî 
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on la loi proposoit aivec le mot regarder^ 
te qui au fond n'y change rien , je aroii 
quH rëpondroit également sans balancer , 
SCS yeux regardent, puisquHls voient. 

Il fera certainement cette réponse , s'il 
pense que les yeux seuls, indépendamment 
du toucher, nous donnent des idées de figure, 
aussitôt qu'ils voient des couleurs. Mais com- 
ment des yeux, dont la vue ne s'étend pai 
au-delà de la prunelle, sauroient-ils rega% 
der ? Car enfin , pour regarder , il faut qu'ils 
sachent se diriger sur un seul des objets 
qu'ils voient ; et pousse faire une idée de 
la figure de cet objet, quelque peti com- 
posée qu'elle soit , il faut qu'ils sachent 
Se diriger sur chacune de ses parties , sno 
cessivement et dans l'ordre où elles sont 
entre elles. Mais comment se dirigeront -ils 
en suivant un ordre qu'ils ne connôissent 
pas ? Comment même se dirigeront- ils sur 
quelque cft)se? Cette action de leur part 
ne suppose-t-elle pas un espace, dans lequel 
ils recevroient les objets à différentes A\^ 
lances de leur prunelle , et à différentes dis* 
tances entre eux , espace qu'As ne connoîs- 
Sent pas encore ? Je ne dirai donc pas, 
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èomme tout le monde /et comme j'ai dit 
jusqu'à présent moi-même , et fort peu 
exactement , que nos yeux ont besoin d'ap^ 
prendre à voir ; car ils voient nécessaire^ 
ment tout ce qui fait impression sur nous , 
mais parce qu'il ne suffit pas de voir pour 
se faire des idées, je dirai qu'ils ont besoin 
d'apprendre à regarder. 

C'est de la différence qui est enfre ces deux 
mots, que dépèndoit l'état de la question. 
Or pourquoi cette différence qui n'échappe 
pas aux plus petits grammairiens, échappe- 
t-elle aux philosophes ? Voilà donc corn*- 
ment nous raisonnons. Nous établissons 
mal l'état d'une question, nous pe savons 
pas l'établir , et cependant nous préten;- 
dons la résoudre (i). Je viens de me prendre 
moi-même sur le fait , et j'avoue que je m'y 
suis pris souvent ; mais j'y prends plus sou- 
vent les autres. 

Enfin quoi qu'il ait pu nous eîi coûter, 



(i) J'ai démontré dans ma logique que nous 
devons toutes nos idées à l'analyse ; et que toute 
questj^on bien établie se résout eu quelque sorte 
d^ie-naême* 
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voili hi question réduite à tiHe quéstiod 
bien simple, est il et proitvé que les yeux 
de la statue ont besoin d'apprendre à re^ 
garder. Voyons comment le toucher le€f 
instruira, 

§. 7* Par curiosité ou par inquiétude , 
la statue porte la main devant ses yeux : 
elle Téloigne , elle Tapproche; et la surface 
qu^dle voit, en est plus lumineuse ou plus 
obscure. Aussitôt elle juge que le mou- 
vement de sa main est li cause de ces 
changemens;'et comme elle sait qu'elle 
la meut à une certaine distance , ^e 
suupçoime que celte surface n'est pas aussi 
près d'elle qu'elle Ta çrU. 
' S- ^' Qti'alors elle touche un corps qu'elle 
a devant les yeux , elle substituera une cou- 
leur à une autre si elle le couvre avec la 
main ; et si elle retire la main , la première 
couleur reparoîtra. Il lui semble donc que 
sa niain ftût , à u^e certaine dist^ncç , suc* 
céder ces deux couleurs. 

Une autre fois elle la promène sur \me 
sm^face , et voyant une couleur qui se 
mqutsut une autre couleur, dont les p^'7 
ties paroijssent et disparoisseut tour-à-tau]^ ^ 
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elle juge svœ ce corps la couleur immobile 
et sur sa main là couleur qui se meut. Ce ju* 
gement lui devient familier; et elle voit lei 
-couleurs »'ëloîgner de ses yeux, et se porte» 
sur sa maîn et sur les objets qu'elle touche, 
^ §. 9. Etonnée de cette xlëcouyerte , elle 

cherche autoxu* d'elle, si elle ne touchera 

y» 

pas tout ce qu'elle voit. Sa main rencontre 
un corps d'une nouvelle coulein:, son œil 
apperçoit une autre surface , et les mêmèt 
expériences lui font porter les mêmes ju*- 
jgemens. 

Curieuse de découvrir s'H en est demémè 
de toutes les sensations de cette espèce^ 
elle porte la main' srir tout ce qui Tenvi» 
ronne; et touchant un corps peint de plu* 
isieurs couleurs , son œil contracte Thabi^ 
s tilde de les démêler sur une surface qu'ij 
, juge éloignée, 

CVst sans doute par une succession d^ 
^entimens bien agréables pour elle , qu'elle 
conduit ses yeux dans ce chaos de lumière 
et de couleurs. Engagée par le plaisir, elle 
ne se lasse point de l'ecomraencer les mêmes 
expériences et d'en fajte de nouvelles. Elle 
accoutume peu^à-peu ses y eu3^ à se fijcer sur 
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les objets qu'elle touche ; ils se font une 
habitude de certains mouvemens ; et bientôt 
ils percent comme à travers un nuage , 
pour voir dans Téloignement les objets que 
la main saisit , et sur lesquels elle, semble 
répandre la lumière et les couleurs. 
~ §. I o. En conduisant tour à tour sa main 
de ses yeux sur les corps, et des corps sur 
ses yeux , elle mesure le$ distances. EUe 
approche ensuite ces mêmes corps, et les 
éloigne alternativeùient Elle étudie les dif- 
férente? impressions que son œil reçoit à 
chaque fois ; et s'étant accoutuiiiée à Uer 
ces impressions avec lés distancer connues 
par le tact, elle voit les objets tantôt plus 
près , tantôt plus loin , parce qu'elle les voit 
où elle les touche. 

§. 1 1. La première foin qu'elle porte la 
vue sur un globe , l'impression qu'elle en 
reçoit^ ne représente qu'un cercle platj , 
mêlé d'ombre et de lumière. Elle ne voit 
donc pas encore un globe: car son œil n'a 
pas appris à juger du relief sur une surface 
où l'ombre et la lumière sont distribuées 
dans mie certaine proportion. Mais ell© 
touche , et parce qu'elle apprend à porter 
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avec la vue les mêmes jugemens qu'elle 
porte avec le tact, ce corps prend sous ses 
yeux le relief qu'il a sous ses mains. 

Elle réitère cette expérience, et elle ré- 
pète le même jugement. Par-là elle lie les 
idées de rondeur et de convexité 4 Fimpres- 
sion que fait sur elle un certain n^lange 
d'ombre et de lumière. Elle essaye ensuite 
de juger d'un globe , qu'elle n'a. pas encore 
touché. Dans les commeqcemens elle s'y 
trouve sans doigte quelquefois embarrassée : 
mais le tact lève l'incertitude; et par l'ha- 
bitude qu'elle se fait de juger qu'elle voit 
un globe, elle forme ce jugement avec tant 
de promptitude et d'assurance, et lie si fort 
ridée de cette figure à une surface, où 
l'ombre et la lumière sont dans une cer- 
taine proportion, qu'enfin elle ne voit plus 
à chaque fois que ce tju'elle s'est dit si sou- 
vent qu'elle doit voir. 

§. 12. Elle apprendra également à voir 
un cube, lorsque ses yeux faisant une étude 
des impressions qu'ils reçoivent au moment 
que la main sent les angles et les faces de 
cette figure, elle confractera l'habitude de 
j?em4rquer dans les djiflGérens degrés de lu- 
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mière les mêmes angles et les mêmes laces; 
et ce n'est qtf alor« qu'elle discernera im 
globe d'un cube. 

§, i3. L'œil ne parvient donc à voîr dis- 
tinctement une figm-^ que parce que la 
main lui apprend à en saisir l'ensemble. II 
faut que, le dirigeant sur les différentes par» 
ties d'un corps, elle lui façse donner son at- 
tention d'abord à une, puis à deux, peu-à-peu 
à un plus grand nombre; et en même temps 
«LUX ^différentes impressions de la lumière. 
S'il n'étudioit pas séparément chaque par* 
tiei il ne verroit jamais la figure entière ; 
^t s*il n'étudioit pas avec quelle variété la 
imnière agit sur lui, il ne verroit que des 
surfaces plates. Ainsi la statue ne parvient 
i voir tant de choses à-la-fois, que parce 
que les ajant remarquées séparément, elle 
se rappelle en un instant fous les jugemens 
qu'elle a portés l'un après l'autre. 

§. 14. Notre expérience peut nous con- 
vaincre combien la mémoire est nécessaire 
pour parvenirà saisir l'ensemble d'un objet 
fértcompo^. Au premie]^ coup-d'œil qu'on 
jette sur un tableau, ou le voit fort ijmpar- 
feitçoieotiïBsi^oii poçtej^ YUf d'miefigiixG, 
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à Tatitre, etjméme on n'eityegarde pas xmû 
toute entière. Plus on la fixe, plus Tatteib 
tion se botne à une de ses parties: on n apei^* 
!^it, par exemple, que la bouche. 

Par-là, ïioxis contractons l'habitude de 
|)ârcourîr rapidement tous les détails di*. 
tableau; et nous le voyons tout entier,, 
parce qUe la mémoire nous pre'sente à-la« 
fois tous les jagemens que nous avons porte» 
wccessîvement. 

Mais cela est encore trèè-bomë k notrô 
éffiTii. Si f entre, par exemple, dans tin 
grand cercle, il ne medonne d'abord qu'und 
idée vague de multitude. Je né sais que je 
suis au milieu de dix ou donze personiies ^ 
qu après les avoir comptées; c'est rà-dirç^. 
qn^aprés • les avoir pawoui^ç3 tUie à une 
avec une lenteur, qui m^e ftit remarquer 
la suite de mes jugcmJens. Si eUes n'avoient 
été que trois, je ne les aurois pas moins 
parcourues; mais cVût été avec une rapi-. 
dite qui ne m'eut pas pe;cmis de m'ex^ 
apercevoir^ 

Si nos yeux n'embrassent une multitude 
d'objets qu^ayec le secours de la mémoire, 
ceus;deaotre$tAtUQ auront be^oyi d^meQ^e 
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secours pour saiait Fensemble de la figare 
la 'plus simple. Car n'étant pas exerces, 
cette figure est encore trop compo^^pour 
eux. La statue n'aura donc l'idée d'un 
triangle, qu'après l'avoir analysp. 

§. i5. C'est la main, qui , fixant suc- 
oessivement la vue sur les différentes pai"-. 
ties d'une figure, les grave toutes dans la 
mémoire : c'est elle qui conduit, pour ainsi 
dire, le pinceau; lorsque les jeux com- 
mencent à i^éparidre au-dehôrs la lumière 
el les couleurs qu'ils ont d'abord senties en 
eux-mêmes. Ils les aperçoivent où le (ouchex 
leur apprend qu'elles doivent être : ils voient 
en haut ce qu'il leur fait juger en haut, 
en bas ce qu'ail leur fait juger en bas : en 
Un mot , îfe voient tés objets dans la mêiaei 
situation que le tact les i-eprëtente. 

Le renviersemetft de l'image n'y met au- 
cun obstadle ; parce que tant qu'ils n'ont 
pas été instruits , il n'^y a proprement pour 
eux ni haut m bas. Le toucher, qui peut 
seul découvrir ces sortes de rapports, peut 
seul aussi leur apprendre à en juger. 

D'ailleurs ne voyant au - dehors , quo 

^rce qu'ils rapportent des couleurs sur le» 

' p objets 
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tfbjets qua la main touche ; il faut néces- 
jiaireîuent qu'ils s'accordent à porter sur 
les situations les mêmes jugement que le 
toucher. 

§. 1 6. Chacun fixe Tobjet que la main sai- 
sit , chacun rapporte les couleursà la' même 
•^Lstance^ au même lieu , et comme le ren- 
-versj^mçnt de l'image ne les empêche pas 
•^le voir un qtjjçjt dans sa vraie situation, 
la même imagG , quoique double , ne Içs 
empêche pas de le voir simple. La main 
les force à juger d'après ce qu'elle sent 
len elle-même. En les obligeant de rap- 
porter au-dehors les seni^ations qu'ils e'prou- 
vent en eux , elle les leur fait rapporter à 
.chacun sur l'unique objet qu'elle touche , 
.et au seul endroit même où elle le touche. 
Il n'est donc pas naturel qu'ils le voient 
double, : 

§. 17. Par la mênje raison , elle leur 
apprend au même instant à juger des gran- 
deurs. Dès qu'elle leur fait voir les couleurs 
sur ce qu'elle . touche , elle leur apprend 
à les étendre chacune sur toutes les parties 
qui les leur envoient; elle dessipe devant ' 
^uxnpe^ surface, dont elle marque les bornej^^ 
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Aiu.sîi soit 'qu'elle éloigne ou qu^el}ea^« 
proche un objet, i) leur paroi» de la même 
grandear, quoîqu'alors Timage augmente 
ou diminue ; comme il leur paroît simple 
ç.t dans sa situation, qumque Timage sàt 
double et renversée. 

§. 1 8. Enfin elle lear fait voir le mou* 
vementdes corps; parce qu'elle les accou- 
fuîne à suivre le* objets qu^ellé fait passer 
d'un point de l'espace à Tauti-e. 

§. 19. Jusqu'ici la statue n'a étudié ^ 
Ja vue que les objets qui sont à la portée 
de sa main; car c'est par-la qu'elle doit né- 
cessairement commencer. Elle n'a donc 
fi^oint encore appris à voir au-delà , et elle 
4j;e voit comme renfermée daus un court 
espace. A la vérité le transport de sou 
corps lui a appris que l'espace doit être 
beaucoup plus grand ; mais elle n'imagine 
j)as comment il pourra le lui paroître aux 
yeux. En vain, se diroit-elle , il y a dB 
rétendue au-delà de celle que je vois : un 
pareil jugement ne peut la lui rendre vi- 
nhle. Ainsi qu'elle ne voit jusqu'à la portée 
de la main, que parce qu*ajant eu même 
temps vu et toujcb^à ptusîeiurs, reprises les 
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objets qui sont daos cet espace, elle a sr 
fort lié les jugeraens du tact ^vec les sen- 

^ jsalious de lumière , que voir et jtiger se 
font tout-à-la-foîs , iet se confondent : elle 
ne verra plus loin^ que lorsque de nou- 
velles expériences lui feront confondre , 

^.avec ces mêmes sensations, les jugemeng 
qu'elle portera sur d'autres distances. 

Elle aperçoit donc un espace qui s'é- 
tend e;aviron à deux pieds autour d'elle. 
Son œil instruit par le tact en mesure les 
parties, détermine la figure et la grandeur 
des objets qui y sont renfermés , les placé 
à différentes distances ) juge de leur situa- 
tion , de leur mouvement et de leur repos. 
§. 2o, Quant à ceux qui sont plus éloi* 
^és , elle les voit tous à l'extrémité de 
<5ette enceinte qui borne sa vue. Elle les 
aperçoit comme sur jine surface lumî-» 
lieuse , concave et immobile. Ils lui pa- 
roissent figurés , parce que les expériences 
qu'elle a faites sur ceux qui sont à la portée 
de fet main , suffisent à cet efïef. S'ils se 
meuvent horisontaleraent ; elles les voit 
passer d'une partie de la surface à Fai^frô 
|S*xU îrappwichent ou s'ib s'élojgneat d'aBc 
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elle les voit seulement augmentêir et dirai- 
niier d'une manière fbrt sensible. Mais elle 
ie juge point de leur vraie grandeur ; car 
ièHe n'a appris à connoîtreàla vue, le» objets 
renfermés dans le court espace seul visible 
•pour elle, ^ue parce que le tact lui arfâit 
lier différentes idées de grandeurs aux di&* 
féréntes impressioi^ qui se font sur ses 
yeux. Or ces; impressions varient â propor- 
tion des distances ^^ puisque les imagina- 
tions diminuent ou augmentent dans la 
inême proportion, N*ajant donc fait ath» 
cune expérience pour lier ces impressions 
avec les grandeurs qui sont à quelques pm 
d'elle , elle ne peut juger des objets éloi- 
gnés que d'après les habitudes quelle a 
qonti-actées. L'impression causée par de 
petites images, doit par conséquent les lui 
faire paroître petits, et rimpression causée 
par de grandes images, doit les lui Taire 
paroifre grands; car c'est ainsi quelle juge 
de ceux que le tact a mis à la portée de ses 
yeux. Les liaisons qu'elle a formées pour 
juger -^ à;ià\nie, des grandeurs qui sont à un 
pied'ouàdeùx, ne sûïBRsent donc pas pour 
juger de reliés qui sont au-delà. Elles 
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jae peuvent à ce sujet que la jeter dan^. 
Perr/sur. . 

Cette surfaeç , qui termine sa vue , e^ 
précisément le même phénomène que là 
voûte jAn ciel, à laquelle tous les astrea 
semblent attachés, et qui paroît portée de 
lous côtés sur les extrémités des terres où 
la vue peut s'étendre. Elle la voit imnao- 
bile tant qu'elle Test elle-même : elle la 
voit qui Jiîit, devant elle, ou qui la suit, 
lorsqu elle change de place. C'est ainsi que 
le ciel à rhoriîson nous paroît se mouvoir- 

.§. 2ï, Cependant elle étend les bra? 
pour saisir ce qu'elle voit Surprise de ne 
rien toucher, elle avance. Enfin elle reu* 
contre un corps : aussitôt les jugemens de 
la vue s'accordent avec ceiix du tact. Un 
moment après elle recule : d'abord l'objet 
ne lui paroît pas en être plus loin d'elle: 
mais 'ayant essayé d'y porter la main, et 
n'ayant pu l'atteindre, elle va encore à 
lui ; et s^en étant éloignée et rapprochée à 
plusieurs reprises , elle s'accoutume peu- 
à-peu à le voir hors de la portée de la 
main. ^ 

Le mouvement q^u'elle a fait pour s'ett 
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éloigner, lui àouue à-peji-prés une îd^e àê 
Tespace qu'elle laisse entr elle et ]uî« elle 
sait quelle en etoitla grandeur quand elle 
Je touchoit ; et si le tact lui a appris à fe 
voir à deux pieds , d'une certaine grandeur, 
le iiouvenir qui lui reste de cette grandeur, 
lui apprend à la lui conî«rver à une plui 
grande distance- 

Alors elle peut juger à la V|e s'il s'* 
Joigne ou s'il s'approche ^ ou s'il se meut 
dans quelqu'autre direction ;. car elle en 
voit lés mouvemens dans les changeraeni 
qui arrivent aux impressions qui ^e font 
sur ses yeux. Il est vrai que ces change^ 
mens sont les mêmes, soit qu'elle aille à 
lui, on qu'il vienne à elle, soit qu'elle passé 
devant lui dans une certaine dirçctioii, ou 
qu'il pasie devant elle dans une direction 
contraire; mais le jentiraent qu'êfle a àé 
son propre iivouveraent ou de son propre 
repos, ne lui permet pas de s'y tromper. 

Elle s'accoutume dope à lier diH^reute^ 
idVes de distance, de grandeur et de mou- 
S^em^nt aux difiëi^enfes impreswons de lu- 
mière* Elle ne sàir.pas à la vt^rité que Ici 
images, qui se tracent au fond'cle rœil 
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aimîimént à proportion des distances. Elle 
De sait p^ même s'il y a de pareille» 
images. Mais elle éprouve de» sensations 
différentes, et les jugement dont elle iOr 
fait mne habitude , suivant les circons- 
tances , venant à se confondre avec ces 
semations, ce n'est plus dans ses yeux 
qu'elle sent la lumière et les couleurs; elle 
les sent à l'autre çxtrémîté des rayons, 
eomineelle sent la soliditë,la fluidité, etc., 
au bout du bâloh avec le<fnel elle toucha 
Içis corps* 

' Ainsi phis ses yeux regiénf Jeurs jiïgê- 
mens^ d^apr^s les. leçons du toucher, plus 
l'espace leur paroît prendre de profond^r. 
Elle aperçoit la lujftiière et les couleurs , 
qui, répanduessurles objets, en déduisent 
la grandeur, la figure, en tracent le mou- 
yemeut dans l'espace ; en un mot elle les 
voit où elle juge qu'elles doivent être. 

§. 22, Cependant quelque souvenir 
qu'elle ait de la grandem' d^un objet, elle 
ne peut l'empêcher de diminuer à ses yeux, 
à mesure qu'il s'éloigne d'elle. Voici la rai- 
son de ce phénomène. 

Un objet n'est visible qu autant que 
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l'angle, qaî d^tetnime YétenÛxiè ûe sbfir 
image sur la rérîne, est d'une certaîre 
grandeur. Je Suppose qu'il doive être au 
moins d'une njiîûute : mais c'est' tmiqué- 
ment pour jfîxer nos idées; car la cho&g 
doit varier suivant les yeux. 

Dans cette supposition on coneoit aké- 
me&t qu^un objet vu distincteinent à une 
certaine distance, ne peut s'ëloigner, qu'à 
chaque instant les angles, qui faisoient 
Toir les moindres parties, ne deviennent 
plus petits , et que plusieurs ne se trouvent 
aix-dessbus d'aine minute. Il fàilt même quft 
dans quelques-tiin^ les c6t^8etapjproclieïit 
jSLiL point de se cônfondrfe en Ulie ^èuîé lignée 
Ainsi de plusietirs angléS il s'eû iatfnfèré 
un, dont les fcôîés se confondront. é;n($ore ^ 
çî l'objet continue à s^oîgner; Il j aura 
donc des pâf îiés qui Cessêtont de se trôci^ 
sur la rétine. Elles se raïuais^ront , le p4^ 
ilétperont , se confondront avec celles qui 
se peindront encore; et les extrémités de 
l'objet se rapprocheront L'image , par 
exemple, la tête d'un homnie-ijè fera satis 
distinction de traits. 
, Or le toucher n'apprend à l'œU a voir 

Digitized by VjOOQIC 



D E s s E N s A T I p W s. ^97 , 

les objets dans leurTéritafel^ graadeùr , que 
parce qu'il lui apprend à en démêler les: 
parties , et à les apperccvoir les unes hors 
des autr^ Cest ce qu'il ne peut foire , 
qu'autant qu'^elles sont tracœs distincte- 
ment sur k rétine. Car les yeux ve sau- 
roient parvenir à remaïquer dans leurs sen* 
salions ce qui n y 'seroit .pas. Ils doivent 
donc juger un objet plus ramassé et plu$i 
petit, quand il est dans un éloignement 
où quantité dé traits de son image se con- 
fondent Bar conséquent, à quelque dis- 
(fance ^que sa\t un objet , il continue de 
paroître de Içi même grandeur, tant que la 
diminution des angles n'altère pas sençi- 
l)]ement l'image qui $e peint sur la re'tine ; 
et c'est parce que cette altération se fait 
par des degrés insensibles ^qn'un objet qui 
s'éloigne pai'oît dîmi/iuer insensiblement. 

^. 23. Non ^seulement les yeux de la 
statue démêlent les objets qu elle ne touche 
îplus^ ils démêlent encore ceux qu'elle n'a 
pas touchés ^pourvu qu'ils en reçoivent de& 
sensations semblables, ou à-peu-près. Car 
.le tact ayant une fois liédifférens jugemen» 
à différentes impressions dô lumière , ces 
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impressions ne peuvent phis se reproduis 
que les jugeraens ne se- répètent et ne se 
confondent avec elle^. C'est ainsi qu^elle 
s accoutume peu-à-peu à voir sans le se* 
cours du toucher. 

§. 24. Cependant les expériences qui lui 
ont appris à voir là distance, la grandeur 
et la fFgure d'un corps , u&suffîront pastou* 
jours pour lui apprendre à voir la distance ; 
Ja grandeur et la figure de tout antre. Il 
faut qu elle fasse autant d'observations 
qu'il y a d'objets qui réfléchissait différem- 
ment là lumière; il faut même que sur 
chaque objet elle multipKe ses observa- 
tions suivant Jes différens degrés d^ dis- 
tance; et encore^ malgré toutes ces pré- 
cautîous, se trompera-t-elle souvent sur les 
grandeurs, sur les di^ances et sur les 
figures. • 

- Ce n'ett, par conséquent, qu'après bien 
des éludes , qu elle commencera à s'assurer 
mieux des jugeraens de sa vue : mais il 
lui «era impossible d'éviter absolument 
tonte méprise. Souvent elle sera trompée 
parles expériences mêmes, auxquelles elîg 
. croit devoir ise £er davanlage. Accouttt^ 
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mée , par exemple , à lier Yiàée de proxi- 
mité à la vivacité de la lumière, et Tidee 
d'éloigaement à son obscurité ; quelquefois 
des corps lumineux lui paroîtront plus 
proches qu'ils ne sont, et au contrahe des 
corps peti éclaires lui paroîtront plus éloi^ 
gués, 

§. 25. Il pourroit même arriver à ses yeux 
d'être avec le toucher en conti-adic! ion, 
au point de ne pouvoir plus s'accorder à 
porter avec lui les xnênies jugcmens. Ils 
verront, par exlemple, de là convexité sur 
un relief peint, où la maîa n'appercevra 
qTa'nne surface vplatè. Sans doute étonnée 
de ce nouveau phénomène, elle qe^ait le- 
quel croire de ces deux sens : en vain le 
tact relève rejRreur die la vue; les yeux ac- 
^ coutumes à juger par eux-mêmes, ne con- 
sultent plus leur maître. Ayant appris de 
lui à voir d'une manière, ils «e peuvent 
plus appi^ndre à voir différeiriment. 

En effet, ils ont contracté une habitude 
qui ne. peut leur être enlevée ; parce que 
les jugemens qui leur font voir de la cor- 
vejâtédans une certaine impression d'ombre 
«t de lumière, sont devenus iialurel?. Catr 
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ayanVelê fatts à bîeB des ï^eprises , îîs i^ 
Jhëpètent rapidement, et se confondent avec 
la sensation , tontes les fok ^ae ta même 
impression d^ombi^ et deltmailère a Ben. 

Si Ton disposoît le« choses de itmidère 
que parpïi les ôb}éîts que notre statiie au- 
roit occasion de toucher, il y eût autant 
de reliefs peints Wr dei surfaces plates , 
que de éoi'pis v^tablémrent conviexes ; elle 
seroit fort etftbarras^e' pour diiftingnèr^hi 
vue ceux qui ont de la ^joûvearité, de ceuac qui 
^'en ont.pas« Elle- y seroit trompée si som- 
, vent , qu'elle n'c^erodt s^en rapporter à ses 
yeux ; elle n'en dcoîroit plus que la-toucher. 
Une glace mettroi* encore ces deux seris 
len contradiction. La statue ne doutéroit ^ 
pas <itkd II y eût aii-delà un grand espace^. 
Elle scToîtfbrt étonnëe d'être arrêtée par 
un. aot^s solide, et elle le wrôit encore au^ 
Jant, lorsqu'iélle cômmiencerort à recon^ 
noître leS' objets qu'il Jui répète; Elle ^% 
toagine pas comment ils* se doublent a ht 
Vue; et elle ne sait pas s'ils iie pourroieni; 
pas aussi se doubler au tact. ' 

§. 26. Non-s«ûleTO€ht la vue sari^ e» 
«ontradictiffla ^v^ole toueter^^ elle le item 
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eècOTe awc^êHe-mëTne^Iia statue juge, p^> 
exew^^^ qiiMiie toBar est ronde et fort 
petite, quand elle est à tme certaine dis* 
tance: Efle appïoobe^îet elle en voit sortir 
des ai>gtes, elle la^ivbit^riaîïdir à sej yeux. 
Se trompe-t'^é, ou ^'e^^ette trompée? 
C'est ce qu'elle ne saura, que forscya'elle 
sera à portée de toucliw la tour. Ainsi le 
tact , qui seul a instruit les jneux \ peut aussi 
Ibî Seuil fàii*e dfecel^ù^Fles occasions où Ton; 
p6ùt ôoTtiptér sur l^ur ténaoîgaage. 

§. 27. !M[àîs:^!k stâtueest privée de ce 
secours, elle s-aîdera de toutes les eon*^ 
noissànees' Qu'elle a acsquiges. Tanfôt elle 
jug^a de !â di^t$|néô*par'Ia grandeur. Un 
objet li^^ 'paraît -il' èkisrsrgi^iîd à la vue 
qu'a%i tducha:*^ éllfe lé Voit près ; lui pa- 
ir(>ît-itjf>lus petit, felîe le voit ioin. Car ellft 
t remarqtié^ue les apparences des grau- 
detirs varient suivant les distances. 

§. '28. D'autres fois elle détermine l» 
distances parle degré denetletédes figuras 
qui s^offVent à ses yeux. Ayant souvent ob- 
servé qu'acné voit plus confusément les ob- 
jets qui sont éloignés 5 et plus distinctement 
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ceux qui sont proches , elle lie l'îdce d^ëloi- 
gnementà la vue confuse d'ùue figtre^et 
Fidée de proximité à la vue distîzicte. Elle 
prend donc Thabitude de yoîr un objet fort 
loin , quand elle le voit peu distinoteraent ; 
et de le voir près , quand eUe e» distingue 
mieux les partîmes, 

§. 29. Alors jugeant de la grandeur pai* 
la distance, conxme elle Juge dans d'autres 
occasions de la distance par la grandeur î 
elle voit plus grand ce qu'elle cimi pius loid. 
.Deux arbres, par exemple , qui lui enver- 
ront des images de même étendue, ne lui 
paroîtront point égaux , ni à la même dis- 
tance, si Tun se peint plus confusépent 
que Tautre : iclle verra plu* grand et pla^ 
loin celui où elle diô*ernera moîn^ de 
<ihoses. Une mouche encore lui paroîtra 
un oiseau dans Téloignement^ si passant 
rapidement devantses jeux, elle ne laisse 
apercevoir qu une image con&se, semblable 
à celle d'un oiseau élœgné. 

• Ces principes sont connus de tout le 
.monde ^ et îa peiîriure les confirme. Un 
cheval oui occupe sur la loile le mcme es- 
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pace qu'un mouton , paraîtra plus grand et 
dans renfoncement, pourvu qu il soit peint 
d'une manière plus confuse. , 

C'est ainsi qtae les idées de distance, de 
grandeur et de figure, d'abord acquises par 
le toucher, se prêtent ensuite des secours, 
pour rendre les^jngemens de la vue plus 
sûrs. " ' 

, §. 3o. Notre statue vojant l'espace 
prendre de la profondeur à ses yeux , a 
encore tm moyen potir connoitre avec plus 
de précision les distances, etpar conséquent 
les grandeurs. C'est de porter la vîie sur les 
objets, qui sont CTitr'elle et celui quVlîe 
fixe. Elle le voit plus loin et plus grand , $i 
elle en est séparée par des ùhamps, des bdis, 
des rivières; Car l'étendue dea champs , des 
bois et des rivières lui étant connue, c'est 
une raeture qui détermine combien elle en 
est éloignée. Mais' si quelque élévation lui 
cache les objets intermédiaires , elle ne 
jugera de sa distance, q-aVutant que quelque 
-circonstance lui en rapellera la grandeur. 
Vn cheval immobile peut, par exemple, 
hiî patoître assez petit et assez près. Il ise 
ïucp-t : à se» mouvemens elle le rcconnoit ; 
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aussitôt elle le juge de la grandeur ordi*. 
saire, et elle Taperçoit daas Téloignetnent^ 
Elle le croit d'abord assez pejit et assez 
près, parcâ qu'aucun ol^et ioteroiédiaire 
ne lui en fait voir la distance , et qu aucime 
circonstanée ne lui apprend ce que ce peut 
être. Mais dès que lemouvenaent le lui fait 
reconnoître, elle le voit àrpen-près de la 
grandeur qu^elle sait appartenir à cet ani- 
mal ; et elle le voit loin d'elle, parce qu'elle 
juge que l'éloignement e$t la seule cause 
qui ait pu le rendre si confus à ses yeuz* 
. §. 3iî Avec ces secours^ elle di^^cerne 
donc assez bien à l'eeil les disiances ornais 
elle n'y réusât plus, aussitat qu'ils viennent 
à lui. manquer; et sa vue est bornée là, ou 
elle cesse de voir des objets intermédiaires^ 
^ où eUe n'apea^çoit que des corpi, dpri* fe 
tact ne lui a pas appris la grandeur^i Les 
cieux lui paraissent former une-voûte, qiji 
ne s'élève pas au-dessus des moiitagne$, 
et qui né s'étend pas au-delà des terres q«e 
son œil embrasse. Faites- lui voir d'a»trw 
objets au-dessus de ces montagnes et, on* 
delà de ces (erres , cette voûte aura pli^s: 
de hauteur et plus d'^endue- Mais elle eu 
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auroit eu moins , si on avoit supposé lc« 
montagnes moins élevées, et les terres res- 
serre'es " dans des botnes^ pltra élTtÊtes. Le 
faîte d^un arbre lui auroit paru toucher \m 
ciel. 

Ce phénomène est donc, comme nops 
Tavons dît , le même que celui qui bornoit 
sa vue à deux pieds d'elle i et puisque 
n'ayant aucun moyen pour juger de l'éloi- 
gnement dee astres-, ils lui paroissent tous 
à la même distance; c'est une preuve que 
dans la supposition i^ue nous avons faite 
i>los haut, tous les objets ont dû lui paroître 
à la portée de sa- main. 

§. 32. Cependant familiarisée avec lie» 
grandeurs, elle les compare, et cette com- 
paraison influe sur les jugemeûs qu'elle 
en porte. Dans les eoîmheûcemens elle ne 
juge pas un objet absolument grand , n> 
absolument petit; mais elle en juge par 
rapport à des grandeurs, qui lui étant plus? 
fàîEliilières , sont à son égard la mesure de 
toutes les feutres. Elle voit grand , par* 
exemple, tout ce qui est au-dessus" de sâ 
hâuteuîr^etpetit, tontcequi est au-dessous;- 
Ces comparaisons se font ensuite si mpi*» 
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^etuent , qo^elie ne les remarque phis^ el 
dès-lors la grandeur et la petitesse devien- 
nent p^Q* elle des idées absolues. Une py- 
ramide de vingt pieds , qu^elle aura trouvée 
afasoluoient grande à côte d^une de dix, eHe 
la jugera absolumeutpetilç à côté d'une de 
quarante; et ellene soupçonnera pas que ce 
soit la niême^ 

Au reste^ il n'est pas nécessaire potnr 
ces expériences^, que les objejjs soient de 
même espèce : il suffit que Toeil ait occasion 
de comparer grandeur à grandeur. C'est 
pourquoi dans une plaine fort étendue , le^ 
mémesobjetsluiparoîtrootplus petits que 
dans un pays coupé par des coteaux. 

Cette manière de comparer les grandeurs 
est encore une caisse qui contribue à les 
diminuer aux yeujf suivant qu'elles sont 
ipius éloignées, et* sur- tout plus élevées. 
Car Fœil ne peut suivre un objet qui fuit 
devant lui, ou qui s'élève dans l'air, qu^l 
ne le compare ^m^ec un plus grand espaee » 
H proportion qu'il le voit âtme plus grande 
distance. 

. ^ 33. Tels sont les tooy eus ^{^ ou- îa 
statiie apprendrai juger à la vue de Xe$^ 
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r paee » des distances, des situations, dfS 
figures^ des grandeurs et du mouvement. 
Plus elle se sert de ses yeux , plus Tusage 
Itu en devient commode. Ils enrichisseni 
la mémoire 4^ pl^s belles idëes , suppléent 
à Fimperfection des autres sens , jugent 
^objets qui leur sont inaccessibles, et se 
portent dans un espace auquel Fimaginiv^ 
tion peut seule ajouter. Aussi leurs idëer 
se lient si fort à toutes les autres , qu^if 
n'est pr^ueplus possible à la statue dé 
penser aux objets odorifërans, sonores oui 
palpaUes , sans les revêtir au.ssi(ôt de lu^ 
mière et de couleur. Par Thabitude qu'ils 
-contractent de saisir tout un ensemble , 
d'en embrasser même plusieurs , et de ju- 
ger de leurs rapports ; ils acquièrent un 
discernement si supérieur, que la statue 
les consulte par préférence. Elle s'applique 
donc moins à reconnoître au son les situa- 
tions et les distances, à discerner lès corps 

' par les nuances des odeurs qu'ils exha- 
lent , ou par les différences que la maîû 
peut découvrir sur leur surface. L'ouïe ^- 
fodorat et le toucher en sont par consé- 
quent moins exercés. Peu- à - peu devenus 
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plus paresseux : ils cesseitt d'observer danf 
lejî corps toute» les diÏÏér&oces qu'ils y dé- 
meïoient auparavant ; et .ils perdent de 
leur iioesse^ à proportion aue la vue ac* 
quiert plus de sagacité. 
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en A P l'T R E IV. 

JPùurquoi on est porté â atbihuer 
à la vue ^ des idées quon ne doit 
quau toucher. Par quelle suite 
de réflexions on est pan^enu à 
détruire ce préjuge. 

§. I. Ix nous est devenu si naturel de 
juger à Tceil des grandeurs , des figures , 
des, distances et deîJ situa dons , qu'on ayra 
jpeut-être encore bien de la peine a se per- 
suader que ce ne soit là qu'une habitude 
due à rexpérience. Toutes ces idées pa- 
roissent si intimement liées avec les seu-" 
sations de couleur, qu'on n'imagine pas 
qu'elles en aient jamais été séparées. Voilà, 
je pense, l'unique cause qui peut Retenir 
dans le préjugé. Mais pour le détruire 
tout-à*fait , il suffit de faire de^supposi-, 
lions semblables à celles que nous avons 
déjà faites. " '' \ 
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§. 2. Notre 8îalue croîroît înfaillil)Ie- 
ment que les odeurs et les sons lui viennent 
parleijeaXf si, lui donnant tont*à-la-foÎ8 
la me , Touïe et Fodorat ^ nous supposions 
que ces trois sens fussent toujours exerces 
ensemble; en sorte qu'à chaque couleur 
qu'elle rerroit , elle sentît une certaine 
pdeur, et enten îf un certain son; et qu'elle 
cessât de sentir et d'entendre lorsqu'elle ^e 
verroit rien. 

C'est donc parce que les odeurs «t les 
^<ons se transmettent sans se mêler avec lés 
Couleurs, qu'elle démêle si bien ce qui 
appai*tient à .l'ouïe et à Fodorat Mais 
comme le sens de la vue et celui du tou- 
cher agissent en même temps^ l'tm jpour 
iious donner les idées de lumière et de 
couleur, l'autre pour nous donner celles de 
grandeur, de figure, de distance et de sî- 
Juatîon ; nous distinguons difficikment ce 
qui appartient â cUacTun de ces sens, et 
flous attribuons à un seul ce que nous dé-- 
yrions partager enti-'eux. 

Ainsi la vue s'emichit aux dépens du 
toucher, parce que n'a^ssant qu'avec lui, 
iQu ^u'eA conséquence dçs. lecong qu'elle^ 
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â. reçues, sea sensations se mêlent avec les 
idëes qu'elle hii doit Le tact au contraire 
agît souvent «eu! , et ne nous permet* pas 
-d'imaçiner que les sensations de lumière 
-et de couleur lui appartiennent 

Mais à la statue ne voyoit jamais que 
les corps qu'elle toucheroit,. et ne touçhoit 
jamais que cetix qu'elle verroit, il lui seroit 
impossible de discerner les sensations de 
la vue de celles du toucher. Elle ne soup-» 
çonneroit seulement pas qu'elle eût des 
yeux. Ses mains -lai paroîti-oient voir et 
toucher tout ensemble. 

Ce sont donc des jugem^ens d'habitude 
qui nous font attiibuer à la vue, des idées 
que nous ne devons qu^au tact 

§, 3. Il me semble que lorsqu'une dé-, 
couverte est fkîte, il e5t curieux de con* 
noître les premiers soupçons des philoso*- 
plies , et sur-tout les réflexions de ceuxqiû 
ont été sur le point de saîwr^a vérité. 

Mallebranche est, je croîs, le premier 
qui ait dit qii'il se mjêle des jngemens dans- 
nos sensations. Il remarque ijne i?ien des 
lectexurs seront choqués de ce sentiment. 
Mais. ils léseront sur^tout quand ils verroj^ 
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les expUcaticni^ que ce philosophe en donne. 
Car il n'évite un préjuge' , que pour tomber 
dan» une erreur. Ne pouvant comprendre 
çopiment nous formerions, nous-mêmes ces 
juge mens, il les attribue à Dieu : manièrp 
de raisonner fort con^mode , et presque 
toiijours la ressource des philosophes. 

« Je crois devoir avertir , dit-il , que qt 
j> n est point notre ame qui forme les juge- 
p mens de la distance , de la grandeur, .etc., 
,4> des objets ; . . . mais .que c'est Dieu, en 
• conséquence des lois de IVnion de F^^me 
» et du corps. C'est pour cela que j'ai ap- 
)> pelé naturels ces sortes de jugemens , 
» pour marquer qu'ils se font en nous , 

» sans nous et malgré nous Dieu seul 

» peut nous instruire en un instant de la 
y> grandeur, de^a jGgure, ^n mouverâent 

» et des conteurs des objet$ qui nous envi* 
p ronnent. » 

Il explique encore plus au long daps laa 
éclail'cissenaent sur l'optique , commeat il 
imagirite que Dieu forme pour nous ces ju- 
genaeus- . 

Locke n'étoît pas capable de /aire 4c 
.pareils systèmes, Il reçonnoît que nous, ne 

voyons 
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l^oyons des figuras convexes qu'en vertu 
d'un jugement que nous formons «tous* 
mêmes , et dont nous nous sommes fait une 
habitude. Mais la raison qu'il en! donne- 
n'est pas satisfaisante, 

« Comme nous nous' sommes, dit -il," 
» accoutumés par l'usage à distinguer' 
9> quelle sorte dlmage les corps convexes 
» prodmsent ordinairement en nous, et 
» quels 'changemens arrivent dans la ré> 
flexion de klumi^e, selon la diffërencé 
» de la figure sensible des corps, nous 
>» mettons aussitôt à la place de ce qui 
n nous paroît , la cause même de l'image 
n que nous voyons, et cela en vertiy 
n d'un jugement que la coutume nous ar 
» rendu habituel ; de sorte que joignant k\ 
» la vision un jugement que nous confon- 
m dons avec elle , nous nous foisuons l'idée 
X d'une figure convexe..-*» « 

Peut-on supposer que les hommes con- 
noissent les images que lés corps convexe^ 
produisent en eux , et les changenlens qui 
arrivent dans la^ réflexion de la lumière ^ 
selon là diflacence des.figiares sensibles des 
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Mblineux, en . proposant tiQ problème 
qui a donn^ occôâon de dérelopper tout ce 
qui concerne la vue, paroît n^avoir ma 
qu une partie de la vérité. 

« Supposez , lui fait dire Locke, un 
» aveugle de naifpance, qui soit présente- 
1» ment ^omme fait , auquel on ait apprit 
1^ à distinguer j^ar ^attouchement ua 
globe et un cube de mênae métal, et 
n à-peu • près de même grosseur. ... On 
w demande si, en les voysgat^ il ppurra 
H les discerner ?» 

Les conditions que les deux c(Mrps: soient 
de même métal rt de même grojweurr^ sont 
superflues; et la dernière paroît supposer 
que la Irue peut , sans le secours du tact , 
donner différontes* idées de grandeur. Cela 
étant, on ne voit pa& pourquoi Locke. et 
Molineux nient qu elle, puisse toute se^Ie 
discerner les figures. 

D'ailleurs ils am'oient dû raisonner sur 
les distances, les situations et les gran- 
deurs , comme çur les figures ; et conclure 
qu'au moment où un aveugle-né ouvriroit 
les yeux à la lumière, il ne jugeroit d'au- 
cimc de ces choses» Car elles se retrouvent 
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toutes en petit dans la perception des difi^ 
rentes parties d'un^k)!^ et d'un cube. Cest 
se contredire que de supposée qu'un œil , 
qui discerneroit les situations , les gran- 
deurs et les distances , ne yauroit discerner 
les figures. Le docteur Earclai est le pre- 
mier qui ait pense que lavue par elle-même 
ne jugeroit d'aucune de ces choses» 

Une autre conséquence qui n'auroit pas 
dû échapper à Locke , c'est que des yeux 
fans expérier:ice ne verroîent qu'en eux- 
mêmes la îumière et les couleurs ; et que 
le tact rjéiit seul leur apprendre à Voii: au- 
dehot's. . . '* 

Enfin Locke auroit dû remarquer q'âPil 
%e mêle des jugeirens dans toutes nos m^Ï 
salions,' par quelque organe qu'elles soient 
transmises à l'ame. Mais il dit précisément 
|e contraire. 

Tout cela prouve qu'il faut bien du 
(emps, bien des méprjseset bien dès Hémi- 
Vues, avant d'arriver à la véiité. Spuyerit 
on est tout auprès , et on ne sait pgs là 



y Google 



SiÇ* r a A I T E 



C H A P I TTR E V. 

D'un aveugle-né y âquiles cataructei 
ont été abaissées. 

j §. I. vjHBZBLDÉir,fa!meuxcfcîrtirgien 
àe Londres , a eu plusieurs fois occasion 
d'observer des aveugles - nés , à qui il a 
abaissé les cataractes. Gomme il a remarqué 
que tous lui ont àpeu-prèfi dit leâ mêmes 
choses, il s'eçt borné à rendre edoxpte de 
celui dont il a tiré le plus de détails^ 

..p'étoit \ux jeune homme dé i3 à 14 ans. 
l\ etjt de Ja peîue à se prêter à ropécation ; 3 
lumàgînoit pas ce qui ponvoit lui manquer. 
Ei^ connoîtrai-je mieux, disoit-îl, mon jar- 
din ? Wy promènei-ai- je plus Kbremeat ? 
D'alleurs , n'^i-je *pas 5ur les autres Tavan- 
tage d^aUer la nuit avec plus d*assurance ? 
C'^st ajnsi que les cotnpensationa qu'il trou- 
vbit dans «on état , lui faîsoîent présumer 
qu*il étoit tout aussi-bien partagé que uous. 
jEn effet , il ne pQuvoit regretter un bien 
^u'i| pç qQB*koîjsoit pa§. 
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Invité à se laisser abatf^e les cataractes , 
pour avoir le plaisir ûe tliversifier ses prô*- 
menades , il lui paroîssoit plus commode 
de rester dans lea lieux qu'il connoîssoit 
parfaitement; car il ne ponvoit pas com- 
prendre qu'il pût jamais lui êtreausri facfle 
de se conduire à Tceildans ceux où il n'avœt 
pas été- Il n'eût donc point consenti m Fopé- 
ration , s'il n'eût souhaité de savoir lire et 
écrire. Ce seul motif le décida ; et l'on com- 
meiiça par abaisser la cataracte à Yxxn de 
ses yeux. 

§.2, Il faut remarquer qu'il n^étôît 
point si aveugle', qu'il ne distinguât le jour 
d'avec la nuit. Il discçrnoit même à une 
grande lumière le blanc , le noir et le rouge. 
Mais ces sensations étoîentsi différentes-de 
celles qu'il eut dans la suite , qu'il ne les 
put pas recônnoître. 

§. â. Quand il commença à voir , les 
objets lui parurent toucher la surface ex- 
térieure de sop ceîl La raison en est 
sensible. 

Avant qu'on lui abaissât lescatai^actes, î1 
avoit souvent remarqué qu'il-eessoit de voit- 
la lumière, aussitôt qu'il portoît la jnaîn 
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$ur ses yeuT. Il contracta donc Th bitude de 
la juger au-deliors. Mais parce iqne c'ëtoit 
une lueur foible et confnije, il ne di^cernoit 
pas assez les couleurs , pour découvrir les 
corps qui les lui envoy oient. Il ne les JK- 
geoit donc pas à une certaine distance, il ne 
lui étoit donc pas posmble d^y démêler de 
la profondeur ; et , par conséquent , elles dé- 
voient lui paroître toucher inormédiateHient 
ses yeux Or Fopération ne put produire 
d'autre effet , que de rendre la lumière plus 
vive et plus distincte. Ce jeune homme 
devoit donc continuer delà voir ou il Pavoit 
jugée jusqu'alors, c^est-à-dire, coiitre son 
œil. 

Par conséquent , il n'aj^rcevoit qu'une 
surface égale à la grandeiur de cet organe. 

§. 4. Mais il prouva la vérité des observa- 
tions que nous avons faites : car tout ce qu'il 
voyoit lui paroissoit d'une grandeur éjon- 
uante. Son œil n'ayant point encore com- 
paré grandeur à grand eiu', il ne pouvoit 
avoir à ce sujet des idées relatives. Il ne 
savoif donc point encore démêler les lirai tes 
des objets; et la surface , qui le touchoit, 
devoit , comme à la statue, lui paroître 
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immense. Aussi nous assure-t-on quil fut 
quelque temps avant de concevoir qu il y 
eût quelque chose au-delà de ce qu il voyoit. 
§. 5. Il apercé voit tous les objets péle-mêl^ 
et dans la plus grande confusion^ et il ne 
les distinguait point , quelque diflerente* 
qu en fussent la forme et la grandeur: C'est 
qu'il rfai^oit point encore appris à «aisir à 
la vue plusieurs ensembles. Gomment Tau- 
roit-il appris ? Ses yeux , qui n'avoi^nt jan^ais 
rien analysé, ne savoîent pas regarder, ni 
par conséquent remarquer diUerens objets, 
et se faire de chacua des idées distinct». 
' Mais à meeure qu'il s'accou titaia à donner 
^èla profondeur à la lumière , et à créer, 
î^iït.aîn^i diûe, im espace au -devant de 
ces yeux ; il plaça chaque objet à différentes 
-distances, assigna «à chacun le lieu quit 
Revoit occuper , et commença à juger à 
*f œil de leur forme et de leur grandeur re- 
lative/ 

^ §. 6. Tant qu il ne se fut point encore fa- 
miliarisé avec ces idées, il ne les compa- 
'roitquedSfficileînent,etiléfoit bien éloigné 
d'imaginer comment les yeux pourvoient 
être jug<î6 des rapport» de grandeur. C'est 
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pourquoi n'étant point encore ^rtî de sa 
chambre, il disoit, que quoiqu'il la sût 
plus petite que la mmson , il ne comprenoit 
pas comment elle pourroit le lui paroftte 
à la vue. En efiet, soii tjeil n'^avoit point 
fait jusques4à de comparaisons de cetr« 
espèce. XTest auési par celte raison ^ qu'un 
objet d'im pouce ^ mis devant Bon cçil , 
lui paroissoit^ussi grand queU maison. 
. 3' 7' ^^^ sensations ausai nouvelles^ et ' 
dans l^ue^es il fai^oit à chaque instant 
des découvertes , ne pouvoierit manquer de 
lui«ionner la curiosité de tout voir, et de 
tout étudier à Fceil. i^uasi lorsqu'on lui 
montroit des objets , qu il reconn<»fi8oît aii 
loucher ; il les ofeeervoit av^c soin pouur les 
xeconnoître une autre fois à la vue. Il j 
apportoit même d'auta^nt plusd'attentioii, 
quai ne les avoit d'abord reconnujs ni à 
leur forme, ni â leur grandeur: mais il 
avoit tant de choses à retenir , qu'il ou- 
Jblioit la manière de voir qudques objets , à» 
mesure qu'il apprêjioit ^ en voir d'autres. 
J'apprends, disoit -il, mille choses en iip 
jour, et j'en oublie tout autant 

§.8. jbans cettp situation, les objetç^ 
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qui réfléchissent le mieux la lumière , el 
dont Tensemble se saisit plus facilement, 
devoît lui plaire plus que les autres. Tçh 
sont les corps polis et réguliers; Aussi îioui> 
assxu*e-&on qu^îls lui paroissoient pliii» 
agréables : mais il ne put en rendre raison. 
Us lui plaisoient même déjà davantage , 
dans un tems où il ne savoît point encore 
bien dire quelle en était la forine (/). 

- W ^^' l ■ ..■■■ « ■■■■ ■M l. ■ » M I , ^; 

(i) Je crois devoir avertir que ce nest pas là 
précisément ce que rapporte Chezelden. Car eu 
znème tems qu'il dît que ce jeune homme ai^ 
gpouvoit discemer les* GÎ}jets , quelque difTéreptes 
qu'en fussent la forme et la gr^udeur^ il aa^urie 
qu'il trouvoit beaucoup plus agréable» ceux qui 
étoient réguliers. Pour moi , cela me paroîl tout-à- 
faît contradictoire ; et Chezelden ne s'est pas ex- * 
pKqué avec assez de soin. Il éloît naturel que ce 
jeune homme ne distinguât ni forme ni grandeur, 
au premier mioment quil vit la lumière^ maî^ il 
ne lui eût pas été possible de trouver plus de pltiisir 
à voir des objets régiJîers , si sa vue eût. continué 
d'être aussi confiise, H n'a donc pu les juger plu^ 
agréables, que lorsqu'il commençoit à démêler des 
formes et des grandeurs. Il avoit sans doute de la 
peine à expliquer à ses observateurs les différences 
.qu'il remarquoit alors : et c'est peut-être ce qui a 
fait juger qu eUe| Jui AYQÎÇttt jéck^ppi jusqu'à Ci^ 
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§. g. Comme le relief des objets n'est 
pas aussi sensible clans la peinture , que 
dans la réalité, ce jeune homme fut cpelque 
ienis à ne regarder les tableaux , que 
comme des plans difTëiemment colorés • 
ce ne fut qu'au bout de deux mois tjuHIs 
lui parurent représenter des coi*p8 solides; 
et ce fut une découverfe qu'il païut foire 
tout-à-coup. Surpris de ce phénomène^ il 
les regardoit^ il les touchoit et il deman- 
doit quel est le sens qui me trompe ? Ett-ce 
la vue ou le toucher? 

§. 10. Mai^j un prodige' pour lui, ce'^fut 
le portrait en miguatùre de son père. Cela 
lui paroissoit aussi fextrâoitlinaire , que de 
mettre un miiid dans une peinte : cVtoît 
son expression. Son ëtonnement avoit pour 
cause rhabitudeqtie son œil avoit prise, 
de lier la forme à la grandeur d'ttn obj^t 
Il -ne s'étoit pas encore accoutumé â juger 
que ces deux choses peuvent élre i^éparées; 

§".11. Nous avons du penchant à aous 
prévenir, et nous présumons votontiers que 
tout est biendans un objet qui noî^s a plu 
par qudqu'çndroit Aussi ce jeune homnae 
paroissoit-il surpris que J^s pex-soanes qu'i 
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aimait le mieux ne fu^sefit pas les plus^ 
belles : et que les mets qu'il goûtoît da- 
vantage» ne fassent pas les plus agréables 
à rœil 

- §. 12.. Plus il exerçoît sa vue, plus il 
te félicitait .d'avoir consenti à sa laisser 
abaisser la cataracte; et il dis^qit.que chaque 
nouvel ^jet étoit poi^T lui un délice ncur 
vea>i. Il parut sto-tout enchanté , lorsqu'on 
1^ conduisit à Epsom , où la vue est très- 
belb et très *ét<^ndue. Il appeloit ce spec- 
tacle , uae manière de voir, il n'avoit pas 
torî ; c^ù il y a ea effet autant de manières 
de voir n qu'il entre de jugem ens differens 
dans la vision : et coipbien n';y en doit-il 
pas entrer , à la vue d^uile campagne fort 
vaste et fort variée i II le seotoit mieux 
que nous^ parce qu'il les formoit avec peu 
de &cîiité. 

§. lâ. On remarque qne le noir lui étoit * 
désagjiléabkî , et que même il se sentit saisi 
4'hQi*re^r }a pramière fois qu'il vit uU mgre. 
C'est peut-être parce queceîte coufear lui 
pavp|)e}ôit çQ.n premier état. 

5ï 14- Eiifin plus d'un 9n après , ojq fit 
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Yopéraûon sur rautre œillet elte vévkmi 
légalement H vit de cet œil tout en grand, 
maî« moins quil n*avoit fiait avec le pre- 
mier. Je croîs démêler la raison de cette 
diflFérence. Çest que ce jeune homme pré- 
venu qu'il devoit voir de la même maniera 
avec celui-ci, mêla aux sensations qà'ît 
lui transmettoit, lesjugem'ens dontils'ëtoît 
fait ime habitude avec (jelui par où on avoiC 
commencé l'opération. Mais conmie il n'y 
pouvoit pas porter du premier coup la 
même précision , il vit de cet œil les objets 
encore trop grands. La même ptévention 
put aus^ lés lui faire voir moins confuse* 
ment qu^îl iTavoit fiait avec le premier» 
Mais on ii'en dit rien. 

Lorsqu'il <;ommença à regarder un objet 
ides deux yeux , il xjrut le voir une fois plut 
grand. Cest qu'il étoît plus naturel que 
l'œil, qui voyoît en petit, ajoutât '•aux 
grandeurs qu'il apercevoit, qu'il n'étoît 
naturel que celui qui voyoit en grand, en 
retranchât. 

Mais sesyeîix ne virent point double; 
parce que le toucher , en àppreuaût à celui 
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qui venoit de s'ouvrir à la lumière , à dé- 
mêler les objets, les lui fit voir, où il lès 
faisoit voir à Fautre. 

§, i5. Au reste, Chezelden remarque 
que ce qui embarrassoit beaucoup les 
aveugles-Hés, k qui il Bl abaissé les cata- 
ract€5S, cétoit de diriger les yeux ourles 
objets qu'ils vouloient regarder. Cela de- 
voit être .'.jusqu'alors n'ayant pas eu besoin 
de le^ mouvoir; ils n'avoient pu se faire une 
habitude de les conduire, et cela confirme 
ce que j'ai démontré. 

Il n'^st pas possible qtt*il n'y ait des choses 
à désirer dans des observations qu'on^fait 
pour la première fois sur des phénomènes 
où il entre mille détails difficiles à saisir. 
Mais diles servent au moins à donner des 
vues pour observer une autre fois avec plus 
dé succès. Je hasarderai \es miennes d^ns 
le chapitw suivant 
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CHAPITRE VI. 

ComTnent on pourrait absenter un 
ai>eugle-né y d qiit on abaisseront 
les catnractes. 

§. I. U NK precaulîon à prendre avant 
rop(?ratîon des cataractes, ce ,^eroit de 
faire r^fl^chîr faveugle-ué sur les idées 
qu'il a reçues p^r le toucher; en sorte 
qu''ë(ûnt en état d^ea rendre compte , îl 
put fissurer si la vue le§ lui transmet, et 
djre de lui-même cç. quil voit, sans qu'on 
fût presque obligé dèïùi faire des- (jucotlons. 

§. 2. Les càtarac't es' étant abaissées, il 
feroit tiécessaîré d^s'lui defeudre^ruyage de 
ses mains; jus(ju'à ce qu*'6n eût" reconnu 
les idées auxquelles le concoure du loucher 
est inutile. On observeroit si la lumière 
quil aperçoit lui paroît fort étondue; s'il 
lui est possible d'en déterminer les borloes; 
si elle est si confuse, qu'il n'j puiste pas 
dio(ii3£uer plusieurs modificaûoas. 

/ , ■ 
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Après lui avoir montré deux: couleUr- 
sëparément , on les lui montreroit eril 
semble , et an lui deraanderoit s'il recoa- 
noît quelque chose de ce qu'il a vu. Tantôt 
on en ieroit passer sucxîessivement un plus 
grand nombre sous ses yeux, tantôt ou les 
offriroit en méme-ttnips, et on cherche- 
roit combien il en peut démêler à-^la-foîs- 
on examineroit sur- tout , s'il digcerne If s 
grandeurs, les figures, les situai ions ^ le^ 
distances et le mouvement. Mais il fau- 
droit Jl'interroger avec adresse, et éviter 
toutes les questions, qui indiquent H ré- 
ponse. Lui demander s'il voit un triangle 
ou un carré , ce seroit lui dire comment il 
doit voir, et donner des leçons à ses jeux. 

§. 3. Uii moyen bien sûr pour faire des 
expériences capables de dissiper tous les 
doutes, ceseroit d'enfermer dansuue loge 
de glace, Taveugle à qui on vieadroit 
d'abattre les cataractes. Car ou il vei-ra les 
objets qui iont au-delà, et jugera de leur 
forme et de leur grandeur ; ou il n'aper- 
cevra que l'espace borné par les côte's de 
sa loge, et ne prendra tous ces obje{s qiLe 
p;;ur dei surfaces difieretnment colorées 
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qui lui paroîtront s'étendre , à mesure qtnl 
y portera la main. 

Dans le premier cas, ce sera une preuve 
que l'œil juge, sans avoir tiré aucun $e^ 
coxurs du tact; et dans le second, qu*il ne 
juge qu'après l'avoir consulte'. 

Si, comme je le présume, cet homme 
Ile voit point au-delà de sa loge , il s'ensuit 
qte l'espace qu'il ^découvre à l'œil, sera 
méins considérable, à mesure que sa loge 
^ra moins grande : il sera d'un pied , d'un 
denli'pied , ou plus petit encore. Par-là on 
sera convaincu qu'il n'auroit pas pu voir les 
couleurs hors de ses yeux, si le toucher ne 
iuî avDît pas appris à leis voir sw hs cètiês 
de sa bjge. 
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CHAPITRE VIT. 

Ue Vidée que ïa vue jointe au tou \ 
cher donne de la durée. 



§. I. vJuÀND notre statue commence 
à jouir de la lumière, elle ne sait pas 
enxîore que lé soleil en est le principe. Pour 
en juger, il faut qu'elle ait remarqué que le 
jour cesse presque aussitôt que cet astre a 
disparu. Cet événement la surprend sans 
doute beaucoup, la première fois qu'il ar- 
rive- Elle croit le soleil perdu pour toujours. 
Environnée d'épaisses ténèbres , elle ap- 
préhende que tous les objets qu'îl^lairoit, 
ne se soient perdus avec lui : elle ose à peine 
changer de place, il lui semble que la terre 
va manquer sous ses pa5. Mais au moment 
quelle cherche à le reconnoître au tou- 
cher, le ciel s'éclaircît, la lune réprend sa 
lumière , ime multitude d'étoiles brille dan$ 
le firmament. Frappëe de ce spectacle, 
elle ne sait si plie en çlpit çrpjgceîes yeiix* 
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Bientôt le silence de toute la nature Fin* 
TÎte au repos : un calme délicieux suspend 
ses sens : sa paupière s'apesantit : ses idées 
fuyent, échappent : elle s'endort. 

A son réveil , quelle est sa surprise de 
retrouver Fastre qu'elle crojoit s'éti*e éteint 
pour jamais! Elle doute qu'il ait dispaniî 
et elle ne sait que penser du spectacle qui 
lui a succédé. 

§. 2. Cependant ces révolutions sont trops 
fréijueutes, pour ne pas dissiper enfin ses 
doutes. Elle juge que te soleil paroitra et 
disparoilra encorde, parce qu'elle a remar- 
qué qu'il a paru et dispai^u pluî^ieurs foisj 
et elle p oit e ce jugement avec d'autant plus 
de confiance qu'il a toujours été confirmé 
par l'événçHient. la succession des jours 
et des nuits devient donc à son jégard uns 
chose toute naturelle. Ainsi dans l'igno- 
rance où elle est , ses idées de possibilité 
n'ont pour £6ndeuient que des jugemdns 
d'habitude. C'est ce que nous avons déjà 
obiiervé, et ce qui ne peut manquer de 
^entraîner d^ns bien des erreurs. Une 
%ose , .par e^emptei , im'pciSiible aujour- 
d'hui ;, * parce que le concours des causes qui 
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peuvent seules la produire, n'a pas lieu, 
lui paroi tra possible , parce quelle. est arri- 
vée hier. 

§. 3. Les reVolutîons du soleil attirent 
de plus en plus son attention. Elle Yoh^ 
serve lorsqu'il se lève, lorsqu'il se couche, 
elle lesuit dans son cours; et elle juge à la 
succession de ses idées, qu'il y a un inter- 
valle entre le lever de cet astre et sou cou- 
cher, et un autre intervalle entre son coût 
cher et son lever. ^ 

Ainsi le soleil dans sa course devient 
pour elle la mesure du temps, et marque 
la durée de tous les états par où elle passe. 
Auparavant, une même idée, une même 
sensation qui ne varîoit point , avoit beau 
subsister , ce n étoit pour elle qu'un ins- 
tant indivisible; et queliiu'inégalité qu'il y 
eût enlTe les instans de sa durée, ils étoient 
tous égaux à son égard: ils formoient une 
succession, où elle nepouvoit remarquer 
ni lenteur,. ni rapidité. Mais ac(uellement 
jugeant de sa propre durée par l'espace que^ 
le soleil a parcouru , elle lui paroît plus , 
lente ou plus rapide. Ainsi après avoir jugé 
des révolutions solaires par sa durée, e\W 
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juge de sa durée par les rérolutions solai^ 
res; et ce jugement lui devient si naturel, 
qu'elle ne soupçonne plus que la durée lui 
soit, connue par la succession de ses idées. 

§. 4. Plus elle rapportera aux différentes 
révolutions du soleil les événemens dont 
elle conserve quelque souvenir, et cexsx 
qu'elle est accoutumée à prévoir; plus elle 
en saisira toute la suite. Elle verra donc 
mieux dans le passé et dans Favenir. 

En effet, quon nous enlève toutes les 
mesures du temps ; n'ajons plus d'idée 
d'année, de mois, de jotu-, d'heurç^. ou- 
blions-en jusqu'aux noms; alors bornés à 
la succession (îè nos idées, la durée se mon- 
trera à nous fort confusément. C'est donc 
à ces mesures que nous en devojas les idée^ 
les plus distinctes. 

Dans rétude de l'histoire , par exemple ; 
la suite des faits retrace le temps confu- 
sément ; la division dé la durée en âècle$ > 
en années , en mois , en donne une idée 
phis distincte ; enfin la Saison de chaque 
événement à son siècle» à son année , à 
son mois^ nous rend capables de le9 par^ 
courir dans leur pr^e. Cet artifice consista 

Digitized by VjOOQ iC 



DBS iEKSAlTIOMS. 33S 

«lar-tout à se faire des époques ; on conçoit 
cjue notre statne peut en avoir. 

An reste 9 il n^est pas nécessaire que les 
révolutions, pour servir de mesure , soient 
4'égale duréej il suffit que la statue le sup* 
pose. Nous Jû'en jugeons pas nous-mêmes ' 
autrement 

§. 5. Trois choses concourent donc aux 
jngemens que nous portons de la durée ; 
premièrement, la succession de nos idéesj 
en second Ëeu^lacozmoîssance des révo^ 
lutions solaires ; enfin, la liaison des évé* 
nemensà ces révolutions* 

§. 6. CW de là que naissent pour le 
commun des hommes les apparences des 
jours si longs et des aimées si courtes ; et 
pour un petit nombre , les apparences djes 
jours courts et des années longues. 

Qne la statue soit quelque temps dans 
un état dont Funiformité Fennuiejelle en 
remarquera davantage le temps que le so- 
leil sera sur Thorij^on , et chaque jour lui 
paroîtra d'une longueur insupportable. Si 
die passe de la sorte une année, elle voit 
q^ue ' tous ses jours ont été semblables , et 
sa mésiPÎye U^» niiajrqnant pas la suite par 
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une inullitucled'éveiieniensjîls lui s^embleirt 

s'être ëcoulcs avec une rapidité étonnante. 

Si ses jours au contraire , passés dans un 
ëtatoùelle^e plaît, pouvoieùt être x^hacun 
. Fépoque d'un événement singulier, elle 
remarquerôit à peine le temps que le soleil 
est sur i'horison, et etle les trouveroit d'une 
brièveté surprenante. Mais une année lui 
parôitroit longue, parce qu'elle te^la retra- 
ceroit comme la succession d'une multitude 
de jours distinguas par une suite d'événe- 
rnens* 

Voilà pounjuoi, dans le désœun^ment , 
nous nous plaignons de la lenteur dés jour^ 
et de la rapidité des années. L'occupafion 
au contraire fait paroître tous les jours coufts 
et les annéeè longues: les jourscourts^, parce 
que nous nefaiionspas attention au temps 
dontlec) révolutions solaires font la mesure j 
les années longues, parce quenous nousle^r 
rappelons par une suite de choses qui i>uppo«^ 
€eAit une durée considérable. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment la vue^ ajoutée au toucher^ 
donne quelque connoissance de la 
durée du sommeil y et apprend d 
distinguer V état de songe de Vétat 
devenir. 

§. I. ol notre statue, sVfant endor- 
mie , quand le soleil étoit à Torrent , se 
réveille, quand il descend vers roccidenti 
^lle jugera que son sommeil a eu une cer- 
:^ine durée,; et si elle-ne se rappelle aucun 
»onge, elle croira avoir duré, sans avoir 
pensé. Mais il se pourroit que ce fût une 
erreur: car ^peut-être le sommeil na-t-il 
pas été assez profond, pour suspendre en- 
tièrement ractiojQ des facultés de famé. 

§. 2* S au contraire elle se souvient 
dWoir eu des songes, elle a un mo^-en de 
plu« pour çaçsurer de la durée de sonsom- 
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meil. Mais à cpioi reconnoîtra-t-elle Kllu- 
sion des songes? A la manière frappants 
dont ils contredisent les connoissaoces 
qu'elle avoit avant dé s'ençlomur-, et àm 
lesquelles elle se confîraieà son réveil. ' 

Supposez, par exemple, qtfellç ait m 
pendant le sommeil, voir des choses fort 
extraordinaires; et qu'au moment où elleen 
va sortir , il lui parut être dans des lieta où 
^llen'a point encore été. Sans doute eOe 
je^t étonnée de ne pas s'y trouver au réveil; 
de reconnoître au contraire Fendroit' où elk 
s^est couchée; d'ouvrir les yeux, comme 
s'ils avoient été long-temps fermés à la lu* 
miére; et de reprendre enfin l'usage de 
ses membres, comme si éllô sortoit d'un 
repos parfait Elle ne sait encore si eDe 
s'est trompée, ou si elle se trompe. H 
semble qu'elle ait également raisou de 
croire quelle a changé de lieu, et qu'elle 
n'en a pas changé. Mais enfin ayant eu 
fréquemment des songes, elle y remarque 
un désordre, où ses idées sont .toujours en 
contradiction avec l'état de veille qui les 
suit, conune avec celui qui les^ précédés; 
- ' ' ' '€t 
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él elle juge que ce ne sont que des illu* 
sions. GftF aecoutum^.à rapporter ses. 
sensations hors d'elle, elle n'y trouve de 
la réalité y qu'autant qu'elle découvre des 
objets auxquels elle les peut rapporter 
encore. 
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Dp fo chaîne des connoisstmces y dei 
abstractions et des desir%y torsqat 
la vue est ajoutée au toucher ^ à 
Toute et l'odorat 



S- ï- Nous avons proTiT^ que ce sont 
•^ jugemens » qui lieot. aut den3atiooi de 
lumière et de couleur les idëes d'espace « de 
graudeur et de figiire. D'abord ces juge- 
xaeus se font à FoccasîoB des corps, qtd 
agissent en méme-tems sur la vue et sur 
le tact : ensuite ils deviennent si familial, 
que la statue les répète, lors même que 
l'objet ne fisdt impression que surTœil; et 
^Ue se forme les mêmes idées que ù fa vue 
et le toucher coutînuoîent de juger leûnj 
semble. ; 

Par oe moyçn » la Iumîèi*e et les couleuri 
deviennent les qualités des objets; et elïet 
se lient à la notion de l'étendue, base de 
^utes lesidéps dont^e forme la mémoirij 
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La chaîne des connoissances. en est donc 
plus étendue , les combinaisons en varient 
davantage , et les idées intefceple'es occa- 
sionnent dans lè sommeil mille associations 
diSerentes. Quoique dans les ténèbres , la 
statue verra en songe les objets éclairés de 
Jlamêmelulnière^ et peints desàaêmes cou- 
leurs qu'au grand joiir, 

§. a. Elle aura une notion plus générale 
de ce que oous -appelons sensation. Car 
sachant que la lumière et les couleurs lui 
viennent par un organe particulier,* elle le^ 
considérera sous ce rapport , et distinguera 
quatre espèces de sensations. 

§. 3. Quand elle étoit b^'-né&à la vue ;' 
une couleur o'étoit qu'une modificali£)n parc 
ticulière do son aine. Actuellement chaque 
couleiir devient ime idée abstraite et ^énâ-i^ 
raie; #ur elle la remarque sur plusieurs 
çorpSf Cest un moyen qu'elle a de plus , 
pour d)3trîbue|r lç§ objets d|ins différejates 
classes. 

§. 4. La vue presque passive , quand 
elle étoit le seul sens dé la statue , est plusr 
active , depuis qu'elle est jointe au loucher. 
Ç^ elle a appris à euïplojer la force , qui 
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lui a été donnée pour fixer les objets. Ell% 
u'atfend pas qu^ils agissent sar elle, elle va 
au-devant de leur action. En un mot , elk 
fi appris à regarder. 

§. S. Puisque Factîvîté de la vue aug- 
mente , elle en sera plus sensiblement le 
siège du désir. Nous avons vu que le désir 
est jiaus Faction de^ facultés , excitées par 
Tinquiétude que produit la privation d^m 
plaisir. 

§. è.^ Aussi ritnaginâtion cessera-t-eUe 
de retracer les couleurs avec la même 
vivacité ; parce que plus il est facile dé se 
procurer les sensations mêmes , moins on 1 
.«^exerce à îos imaginer. 
• §. 7. Enfin IçL statue capable d'attention 
par la vue , ainsi que par les trois autres 
sens , po irra se distraire des sons et des j 
odeurs , en s'appUquant à Con8Îdér# vive^ | 
jméht un objet coloré. Cest ainsi que les 
$cns ont les uns sur les autres le même enj" 
pire que Timagination a sur tous. 
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CHAPITRE X. 
Du goût réuni au toucher. 

§. I . Ju £ sens du goût sUnsIruît 91 
prompteme/it , qu à peine s'aperçoit - on 
qu il ait besoin d'apprentissage. Gela de- 
.voit être , puisqu'il est nécessaire à notre 
conservation , dès les premiers momens 
de notre naissance. 

§. 2. La faim ne peut encore avoir d'objet 
déterminé Jorsque lastatue en éprouve pour 
la; première fois le sentiment : car les 
moyens, propres k la soulager , lui sont 
tout- à- fait inconnus. Elle ne désire donc 
aucune espèce de nourriture, eHe désire seu* 
lement de sortir d'an état qui lui. déplaît. 
Dans, cette vue, elle se livre à toutes les 
sensations agréables dont elle a connoisL 
sauce. C'est le seul remède dont elle puisse 
faire usage , et il la distrait quelque peu d« 
sa peine.* * ' 

§. 3. Cependant l'inquiétude redouble ^ 
«e répand dans toutes les parties de son 
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.corps^êt passe d'aune manière plus parti- 
culière siu: ses lèvres , dans sa bouche^ 
Alors elle porte la dqnt sur toirt ce qui 
«offre à elle, mord les pierres^, la terre, 
broute ITicrbe, et son premier choix est de 
«e nourrir des choses qui résistent moins 
à ses efforts. Contente d'une nourriture 
qui Ta soulagée , elle ne songe pas à en 
chercher de meilleure. Elle ne conuoit 
encore d'autre plaisir à manger, que celui 
des dissiper sa faim. 

§•4. Mais trotivant une autres fois des 
fruits, dont^ les couleurs et les parfums 
charment ses sens, elle y porte la main. 
L'inquiétude qu'elle ressent , toutes les foî$ 
que la faim se renouvelle, lui fait naturel- 
leilient saisir tous les objets qui peuvent 
lui plaire. Ge fruit lui reste dans les doigts; 
elle le fixe, elle le sent avec xme attentîoij 
plus vive. Sa faim augmente , elle^lp niord, 
«ans en attendre d'autre bien , qu'uu sou- 
lagement à sa peine. Mais quel est son 
ravissement ! avec quel plaisir ne savoure- 
t-elle pas ces sucs délicieux !€t peut-elle 
résister à l'attrait d'eu, manger , et d'en 
manger encore ? 
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§. 5, Ayant fait cette expérience (0 à 
plii^ielarTTeprîieJ';^ feîte -se connoît— wi 
nouveau Jbesoid, jdéÇQiiyre par quel organe 
elle y peut sàtiiîtaire , et apprend quels 
objets y sont propres; Alors la faim n'est 
plus^ comme auparavant, ito sentimeAt 
qui n a poip^t. d'olget déteripiné: mais elle 
porte toutes les facultés à procurer la jouis* 
sance de tout ce qui la peut dissiper. 



/(i) Tel iB$t l'artifice de la nature pour ncms 
faire apporter à jaos besoins dçi remèdes dont 
nous sommes encore incapables de connoître le$ 
effets. Il se montre d'une manière admirable danr 
un enfant nouvellement né. L'inquiétude passe d# 
1 estomac aux joues f à. la bouche j lui fait .prendra 
le lelon,- comme il auroit saisi toute autre chose; 
fait mouvoir ses lèvres de toutes sortes de manière» 
jusqu'à ceq<i^elles aientitrbûVé le moyen d'expri- 
mer le lait destiné à lé nourrir. Alors l'enfant est- 
invité par le plaisfy. à réitérer Jés mêmes mouve- 
mens ; et- il fait tout ce c[vî est nécessaire à ni, 
conservation, • - 
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CHAPITRE ^ t. 

Observations générales Mtr la réu- 
nion des cinq sens. 

• 

Av B C le besoin de nourriture , vnotrô 
statue va devenir Tobjet dé bien dés obser- 
vations. Mais avant d'entrer dans le dëtail 
de toutes les circonstances qui y donneront 
lieu , il faut considérer ce qui est commun 
à la réunion de chaque sens avec le toucher, 

§. I. Lorsqu'elle jouit tout-à-la-fois du 
tact et de l'odorat, elle remarque les qua- 
lités des corps par les rapports qu'elles ont 
h ces deux sens ^ et elle se fait les idées 
générales de deux espèces de sensations ; 
sensatîoQs du toucher , sensations de l'odo- 
rat : car elle ne sauroit alors confondre 
en une seule classe de# impressions qui se 
font sur des organes si diÇTérens. 

Il en est de même, lorsque nous ajoutons 
l'ouïe 9 la vue et le goût à ces deux sens. 
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Elle- se cpnnoît donc en gênerai cinq espèces 
de sensations. 

Si pour lors nous supposons que rëfle'chis* 
sant sur les corps , elle en considère les 
qualités, sans avoir ëgard aux cinq manières 
dilFeVentes , dont ils agissent sur ses or- 
ganes; elle aura la notion générale de sériai 
cations ; c'est-à-dire ; qu^elle ne formera 
qu une classje de toutes les impressions que 
Its corps font sur elle. Et cette idée est 
plus générale, lorsqu'elle a trois sens, que 
loi-squ'elle est bornée à deux^ lorsqu'elle 
en a quatre, que lorsqu'elle est bornée à 
trois, çjc 

§. 2. Privée du toucher , elle étoit dans 
l'impuissance d^exercer par elle-même 
aucun des autres sens ; et elle ne pbuvoît 
«e procurer la jouissance d'une odeW, d'uu 
«on, d'une couleur et d'une savem-, qu^'au- 
tant que son imagination agissoit avec une 
^orce capable de les lui rendre présentes. 
Mais acfuellement la connoissance des corps 
odoriférans, sonores, palpables et savou- 
reux , el la facilité de s'en saisir, lui sont 
un moyen si commode pour obtenir ce 
qn'eUe deSîre, que seu imaginatiou n'a paa 
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besoin de faire les mêmes efforts. Plus, 
,par conséquent, ces corps seront àsapor-: 
tee , moins son imagination s'exercera sur 
les sensations, dont ils ont donné la cou-: 
noissance. Elle perdra donc de son activité: 
mais puisque l'odorat, Touïe, la vue et le 
goût en seront plus exercés, ils acquerront 
un discernement plus fin et plus étendu. 
Ainsi ce que ces seï^ gagnent par leur réu^ 
?iion avec le toucher, dé&ommage avanta;: 
geusement la statue de ce qu'elle a perdu 
du coté de l'imagination. 

§. 3. Ses sensations étapt dçvenues à 
son égard les qualités mêmes d^s ot^ets, 
elle i^^e peut s'en rappeler, eu imaginer, ou 
en éprouver, qu'elle ne se représente des 
corps. Par-là elles entrent toutes dan$ 
quelques - unes des collections qie le tact 
lui a fait faire, deviennent des propriétés 
de l'étendue, se lient étroitement à la chaîne 
des connoissances par la m^me idée fonda^ 
mentale, que les sensations du toucher ; , et 
là mémoire, ainsi que l'imaginatipa, en 
sont plus r fches , que lorsqu'elle nf'avoit pas 
encore l'usage de tous ses sens* 

§, 4, Kous avons rejpi»qué, quand noiyi 
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cons^éricM^s l'oçtorats Fonie,, ïa vue et le 
goût,, chacun séparéi^îsnt , que jaotre sta- 
tue ëtoit toute passive par rapport auxim- 
prisions qu'ils lui trausmettoîent. Mais 
actuellement elle peut être active j à .c^jt 
ëgard dans bien des occasions : car elle a 
en elle des moyens pour se livrer à Timpres^ 
siop des corps, ou pour s'*y soustraire. 

§. 5. Nous avons aussi remarqué que 
le désir ne coçsistoit que dans Faction des 
facultés de Famé , ^ui se portoient à im« 
odeur , dont il restoit quelque souvenir. 
Mais depuis la réunion de Fodorat au tou- 
cher , il pe\it encore «mbrasser Faction 
de toutes les facultés propres à lui procurer 
la jouissance d'un çorps'odoriférant. Ainsi 
lorsqu'elle désire une fleur, le mouvement 
passe de l'organe de Fodorat dans toutes 
les parties du corps; et son désir devient 
Faction de toutes les facultés dont elle est 
capable. 

Il faut remarquer la même chose à Fbc- 
casion des autres sens. Car le toucher les 
ayant instruits , continue d'agir avec eux , 
toutes les fois qu'il peut leux être de quelque 
secours. Il prejid part à tout ce qui les inté- 
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resâe;1eur apprend à s'aidei^ tdus récîpro- 
qi{ipment j^et cW à lui que tous nos organesi, 
toutes nos facultés doivent Thabittlde de se 
porter vett les objets propres i notre con- 
servation. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

•Des besoins > de VJndustrie et des 
idées ^lai homme isolé qui jouit 
de tous ses sens. 

Ol on se rappelle que f ai démontré com- 
bien les signes sont nécessaires pourse faire 
des idées distinctes de toute espèce, on sera 
porté à juger que je suppose souvent dans 
la statue plus de connoissance qu'elle n'en 
peut acquérir. 

Mais îl faut distinguer, comme j*ai fait 
plus liant , des connoissances de théorie et 
àes connoissances pratiques. Or ce sont les 
premières pour lesquelles nous avoirs besoin 
d'un langage , parce qu'elles consistent dans 
tme ,suite d'idées distinctes, et que par con- 
séquent il a falli^des signes pour les classer 
avec ordre et lés défernainer. ^ 
~ Les connoissances pratiques sont au con- 
traire des idées confuses , qui règlent nos 
actions sans que nous soyons capables de 
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remarquer comment elle^ nous font agir. 
Cest.qujdles consistent plutôt jdans les ha- 
bitudes qui sont une suite de nos jugemefis, 
que dans nos jugemens mêmes. Car , lots- 
quWe fois nous avons contracté ces habi- 
tudes, nous agissons sans pouvoir observa: 
les jugemeûs qui les accompagnent^ et c'est 
pourquoi nous ne pouvons pas nous en 
rendre compte. Alors quoique nous nous 
conduisions biep, e^est sans savoprcommeol, 
à notre insu; et naus obéissons à une im- 
pulsion, à un instinct quenousne-çonnois- 
30 ns pas: car. ces mots impulsion et //i^- 
/ihc/signifient proprement la même chose. 
. Il y a lon^-temps qu'on est forcé de 
reconnoîjhre quUljcntre nécessairement des 
jugemejçf x^ns Tusage que nous faisons de 
nos senSjoQnand donc faurois mal expli- 
qué çx)mpient la statue apprend à se ser- 
vir des ^iens, il n'en seroit pas moins vrai 
qu'elle porte fies jugemens. Or ces juge- 
n^Qos^ 4!*'çU^ T^^ jemarqu^ pas, sont l'iiw- 
tinct qui la conduit j et les biabitudes d'ag^ 
qu^elle a contractâmes d'après ce? jugement 
sontce que j'entetids pa?: connaissances pror 
tiguçs. Si pour îaîare connoître ces jiigemens, 
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je SUIS obligé de les développer, je né pré- 
tends pas qu'elle les développe elle-même. 
Elle ne le peutpas, parceque n'ayant point 
de langage, elle^ n'a pas de moyens pour en 
faire Tanalyse.Maispour contracter des ha- 
bitudes , il lui suffit de port^ces jugemens , 
et elle n'a pas besoin de les renaarquer. 
Çroira-t^on qu'un enfant ne commence à 
Juger que lorsqu'il commence à parler ? 
Certainement il ne sentiroit pas le besoin 
d'apprendre une langue, s'il ne sentent pas 
C3lui de prononcer des jugemens. Il en a, 
donc déjà porté, quand il commence à par- 
ler , c'est-à-dire , quand il commence à 
faire, avec des mots , l'analyse de sa pen^ 
sëe : il ne dit que ce qu'il faisoit auparar 
vaut sans pouvoir le diriç* 



y Google 



S5i T R A I ¥ é 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment cet homme apprend â sa- 
tiffaire d ses besoins apec choix. 

§. I. Ol nous imaginons que la nature 
dispose les choses de manière à prévenir 
tous les besoins de notre statue., «t qut 
.voulant la toucher avec les précautions 
d^une mère, qui drfint de blesser ses enfans, 
elle en écarte jusqu'aux plua légères inquié- 
tudes ^et se réserve à elle : seule le soin de 
veiller à sa conservation; cet état nous pa- 
roîtra peut-être digne d'envie. Néanmoins 
queseroit-ce qu'un homme de cette espèce? 
Un animal enseveli dans une profonde lé- 
thargie. Il §st,maisil reste comme il est\ à 
peine se sent-il. Incapable de remjtrquer les 
objets qui ^environnent , incapable d'ob- 
server ce qui se passe en lui - même ; son 
^me se partage indifféremment entre toutes 
les perceptions, auxquelles ses sens ouvrent 
un passage, £n quelque sorte semblable à 
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une glace sans cesse il reçoit de nouvelle* 
images, et jamais il n'en conserve aucune. 

En effet quelle occasion auroit cet homme 
de s'occuper de lui, ou de ce qui €st au- 
dehors ? La nature a tout pris sur elle , et 
elle a si fort prévenu ses besoins , qu'elle 
ne lui laisse rien, à désirer. Elle a voulu 
ëlôigner de lui toute inquiétude , toute 
douleur : mais pour avoir craint de le rendre 
Tnalheûreux, elle le borne à des sensa*- 
tions , dont il ne peut connoître le prix , 
et qui passent cbmriie une ombre. 

§.2. J'exige donc qu'elle paroisse moins 
occupée^ du soin de prévenir Içs maux dont 
îl peut être menacé ; qu'elle s'en repose 
quelque peu sur lui , et qu'elle se contente 
de mettre à sa portée toutes les choses né- 
cessaires à ses besc ins. 

Dans cette abondance la statue forme 
des deârs , mais ell# a dans le moment 
toujours de quoi se satisfaire. Toute la 
nature semble encore veiller sur elle r à 
peine a-V^He petmis que son repos fut in- 
terrompu par le ttioindre mal-aise , qu'elle 
paroît s'en repentir { et qu'elle donne tous 
ses soins à pi^évenir une pim ^andè in- 
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quiëtucle. Far cette vigilance, elle la mef 
% Tabri de bien des maux , mais aussi elle 
"la frustre de bien des plaisirs. Le ^mal-aise 
^st lëger , le désir qui le suit est peu de 
chose , la prompte jouissance ne permet 
pas qn'aucim besoin augmente considéra- 
blement , et le plaisir , qui eii fait tout le 
prix , est propoilioaoë à la faiblesse da 
besoin. 

Le repD« de notre statue étant aus^ peu 
troublé, réquilibre s'entretient presque 
toiïjuurs également dans tontes les parties 
da son corps , et son tempérament souBre 
a peine quelque alléiation. Elle doit, pat 
conséquent, se conserver long-temps : mail 
e/ie vit dans im degré bien foible, et qiiy| 
^^/"n^^J'e^dsîeuce que le muios qu^il e^W 

ïngeons la sc^ue. 
ait di>fi 0^ 





ï'ant que Tinquiëtude est lëgère^, îe de* 
8Îr a peu de* force : la statue se sent peu 
pressée de jouir : une sensatîoa vive peut 
.la distraire et suspendre jsa peine. Mais le 
daiâr augmente avec Tinquiëtude ; il vient 
un moment où il agit avec tant de violence, 
qu'on ne trouve de temède que dans la 
jouissance : il se change en passion. 

§. 4. La premièl'e fois que la slatue» 
jsactisfait à im besoin, elle ne devine pa? 
qu'elle doive Péprouver eùmre* JLe besoin 
^ulagé, elle s'abandonne à sa premièr# 
tranquillité. ^ 

Ainsi , sans prëcautîpn pour Tavenir, elle 
ne soiige qu'au présent , elle ne songe qu'à 
ëcarter la peine que produit un besoin, au 
moment qu'elle souflte. 

§. 5. Elle demeure à-pèu-près dans cet 
état , tant que ses besoins sont foibles , en, 
petit nombre , et qu'elle trouve peu d'obs- ^ 
tades à Ie«^ soulager. Accoutumée à ré- 
gler ses désirs -sur l'intérêt , qui naît du 
contraste des plaisirs et des. peines , il n'j 
a quel'expériencejdesmîau^c qu'elle souffre, 
pour ne les avoir pas prévus , qui puisse 
lui faire porter ses vues au-delà tle sa. 
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«tuation pr&ente. Le passe peut seullm 

apprendre à lire dans Taveniré 

Elle ne peut donc remarquer la fré- 
quence de ses besoins, et les tourmem 
qu^elle a essuyés , toutes les fois q\ùt\h 
n'a pas eu assez tôt de quoi y remédier, 
qu-elle ne se fasse bientôt une habitude de 
les prévoir, et de prendre des précautions 
• pour les prévenir ou ^our les soulager ds 
bonne beure. Dans le temps même où eHe 
n'a pas le moindre mal-aise, rimagination 
lui rappelle tous les maux auxqujsls elk 
a été exposée , et les lui représente comm« 
prêts à Taccabler encore. Aussitôt elle res- 
sent une inquiétude de la même espèce 
que celle que le besoin pourroit produire; 
elle souffre d'avance quelque chose de semi 
blable^ à ce qu'elle souffriroit , si le besoin 
étoit présent. 

. Combien rimagination ne la rendroit- 
elle pas malheureuse si elle bomoit 4à sts 
effets ! Mais elle lui retrace bientôt les 
objets qui ont servi plusieurs fois à la 
soulager. Dès -lors elle lui fait presque 
goûter les mêmes plaisirs que la jouissance; 
et Ton^diroit qu'elle ne liii a donné de Xva^ 
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quiétude , pour un mal éloigna, qu^afm de 
lui procurer une jouissance qui anticipe 
sur Favenir. 

Ainsi , tandis que la crainte la menace 
de maux semblables à ceux qu'elle adëjà 
souflerts, Tesperance la flatte de lès pré- 
venir, ou d'y remédier : Tune et l'autre 
lui dérobent à l'envi le sentiment du mo*^ 
ment présent, pour l'occuper d'un temps 
:|ui n'est point encore , ou qui tnéme ne 
sera jamais; de ces deux posions naissent 
le besoin de précautions, et l'adresse à^ 
prendre. Elle passe àpne tour-à-tom» de 
['une à l'autre, suivant que les dangers se 
répètent, et qu'ils :$ont plus ou moins dif- 
ficiles à éviter ; et ces passions acquièrent 
lous les jours de nouvelles forces. Elle s'efr 
"raie ou se flatte à tout j^opos. Dans l'espé- 
rance , l'imagination: lui lève iovts les obs* 
tacles, lui présente les objets p^r les plus 
^auâc côtés , et lui fait voir qu'elle en va 
jouir : illusion qui gouyeijt la Tend plus 
leureuse que la jouissance. Bans.lacrainte'» 
û\e voit tous les maux ensemble , elle en 
3st menacée , elle touche au moment où 
lll^ en dpit éjtre acci^blée ^ elle ne coxmoît 
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aucun moyen de les éviter, et pcot-êtr^ 
serok-*elIe tiioîm malheureuse de lej res^ 
sentir. 

C*éist ainsi que Timaginalion lui prév 
«entêtons les objets qui ont qiielque rapport 
à Tespërance ou à la crainte. Tantôt Vunt 
de ses passons di>mine, tantôt rautre;d; 
quelquefois elles se balancent si bien, qu^on 
ne sauroit déterminer laquelle des dewx 
agit davantage. Destinées à rendre la statue 
plus industrieuse sur les mesures néces- * 
>àires à sa conservation^, ^lles paroissent 
veiller à ce qu'elle ae soit trop heureuse ^ 
ni trop malheur^ise. 

§. 6. Instruite , par Fexpérience, des 
moyens qui peuvent soulager ouprévenir 
ses besoins , «lie réfléchit sur les ckoix 
qu'elle aà fairci EUe^taoaine les avap-* 
tiLgesetles inconvéniens des objets qu'élis 
a jusqu'à prâ^eut fuis- ou recherché^. £Ue 
se rappelle les méprises où eHe est tombéé« 
pourVétre souvaat déterminée tiop à la 
hâte, etvèvdi^ obâ avieuglâiient a^ pre-i 
mier mouvement ) de. ses péssioni. £U^ re-f 
grette de ne s'être pas mieux copiuite* Elfe 
$mt que désOi*mais il dépend , d'elle .'de se^ 
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régler d'après les connoissances qu'elle a 
acquises , et, s'acooutumant à en faire usage , 
elle a|)prend peu-^-peu à résister à ses dé- 
sirs, et même à les vaincre* Cest ainsi' 
qu'intéressée à éviter la douleur, elle di- 
mîntie l'empire des passions, pour étendre 
celui qitè k raison doit avoir^ur sa volonté, 
et pour devenir lifare (i ). 

§• >j. Dans cette situation^ elle étudie 
d'autant plus les objets qui peuveat contri- . 
buer à ses fJaisirs ou à^ses pdnes , qu'elle 
«ait avoir souflfert pourvue les avoir pa8| 
assér connus; et que rexpérîence lui prouve 
qu'il ast à sa disposition de les mieux ooii4 
noîtrfe, Ainâ l'ordre de «s études est déteiw 
. miifé par'^^s bidsoinà Xes plus vifs et {ef 
\ibis Iréquens^sont donc cet» qui Fënga^ 
gént dans' 4és >{>f>esiièi^ weèhJ6tche$ qu'elle 

fiait.'-" >'' î'- '-••''■* r, ;; ./:- • ;' ■ ' i 

$. ft Té. est le besoin de nourriture ; 
conïme plus néceâiaire à sa êons^rvationl 
En soutageant sa fkim, elle renouvelle ses 
^brc6«; et elle^^nt qii*il lui est important. 

. ■■ -- ) -; " '' :• ,- . ■: . ^ 

' (i) Voy. \k Piasertatlon c^v^ est i U % de. cet 
#uyra|çe* 
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de I^ renouveler, pour jouir de toutes i&es 
facultés. Tous ses « autres besoins x^èdent 
à celui-là. La vue, le toucher , Touïe et 
Todorat ne semblent faits que pour décou- 
vrir et procurer ce qui p^Ut flatter le goût* 
Elle prend donc un nouvdi intérêt à, ce que 
la nature oflre à ses regards^ Sa c^r]iosité 
ne se borne plus à démêler la couleur des 
objets , leur o^eur , leur figure , etc. Si elle 
.les étudie par ces qualités, c'est sur-tout 
pour apprendre à reoonnc^tre^ceux qui'Sont 
propres à la noiÏTOr. Elle ne voit donc 
point un fruit dozrt elle a onangé, elle ne 
le touche point , jd]^ ne le sent point , sans 
piger sHl est bon ou nmovais au gpùjL Ce • 
^Qgement augmaitë le plaîiir qu'elle a de 
le voir , de k^ tardbser , jde 4e>iie«tir ; et ce 
iens contribua 4w;3iétt^rJe!^^Utres d'un 
plus grand prix. Il a sur - tout beaucoup 
d'^nalog^avéciroddral. Le parfuto des 
fruits rintéressoit ;bien moinsr avant qu'elk 
eôt l!or|^n^ du goût; $t liç.goût perdroit 
to^te sa finesse /si: elle étoit^^riv^^ de i'o- 
dorajt. Mais dès qu'elle a ces dteux sens , 
leurs sensations se confondent , et en de- 
viexment plus déEcîeuses. 

; Elle 
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Elle doune à ses idées tin ordre bieti dif- 
férent de celtd qu'elles avoient auparavant; 
parce que le besoin, qui détermine ses fa- 
cultés , est lui •même bien différent de ceux 
qui Tout mue jusqu'alors^ £Ue s'applique 
avec intérêt à dos objets auxquels elle n'a^* 
voit point encore <lonné d'attention ; et ceux 
dont elle peut senoturrir, sont aussi ceux 
qu'elle distingue en plus de classes. Eiie 
. s'en fait des idées complexes, en les consi- 
dérant comme ayant telle couleur, telle 
odem* , telle forme et telle saveur à-la-fois ; 
et elle se forme i leur occasion des idées 
abstraites et générales, en considérant les 
qualités qui sont communes à plusieurs. 

§. 9* Elle les compare les uas avec les 
autrçs , et elle désire d'abord de se nourrir 
par préférence de ces fruits , où elle se 
souvient d'avoir trouvé un goût qui lui a 
plu davantage. Dans la' suite elle s'accou- 
tume peu-à-peu^ cette nourriture ; et l'ha-^ 
bitude qu'elle s'en fait devient quelquefois 
si grande, qu'elle influe autant dans son 
dioix que 1# plaisir même. 

Elle mêle donc bientôt des jugemens au 
plaisir qu'elle trouve à en faire usage. Si 
4 j6 
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elle nVn mêloit pas, elle ne seroit port&à 
manger que pcftir se nourrir. Mais ce juge- 
ment, il est bon, il est exceHenl, il est 
meilleur que tout autre, lui fait un besoin 
de lasensatiofi qu'un fruit peutprodaire. Ce 
qui suffit alors à la no Arîr , ne suffit pas à 
son plaisir^ II y a en elle deux besoins \ 
l'un causé par la prîtation de nourriture , 
Fautre par la privation d'une savenr qui 
mérite la préférence ; et ce dernier est une 
faîm qui la trompe quelquefois ^ et qui la 
fait manger au-delà du pécessaîre. 

§. lo. Cependant son goût se blase pour 
certains fruits : aîors, ou elle s'en dégoûte 
tout-à-faît^ bu si elle désire encore d'en 
manger, ce n'est plus que par habitude. 
Dafts ce dernier cas, elle ^en nourrit, en 
espérant toujours de le savourer coînme 
elle a fait auparavant. Elle y e^t si fort 
accoutumée, quelle s'imagine toujours 
qu'elle va retrouver un plaisir pour lequel 
elle n'est plus faîte; et cette idée contribue 
à entretenir son desîi\ 

Frustrée dans son espérance , «on désir 
n'en devient que plus vioUnt. Elle fait de 
nouveaux essais, et elle en fait jusqu'à ce 
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qn^il ne lui soit plus possible de continuer* 
C'est ainsi que les excès où elle tombe ont 
souvent poui^ cause une habitude contrite* 
téc, et Tombre d'un plaisir que l'imagî- 
«alion lui retrace sans cesse, et qui lui 
échappe toujours. 

§. II. Elle en est punie. La douleur 
ravertît bientôt que le but du plaisir n'est 
pas uniquement de la rendre heureuse pour 
le moment , mais encore de concourir à S4 
t^nservation ; ou phitét de rétablir ses 
forces pour lui rendre l^usage de ses fa^ 
cultes : car elle ne sait pas ce que c'est que 
^-se conserver. ' * ^ ^ 

- §. 12. Si la nature^ par affection poinr- 
«Jle , n'eût attaché à ces effets que des sen- 
timens agréables , elle Feût trompée / et se 
fût trompée elle-même : la statue , croyant 
chercher son bonheur , n'eût couru qu'à sa 
perte. 

Mais ces avertissemens ne peuvent se 
répéter, qu'elle n'apprenne enfin qu'elle^ 
doit mettre un frein à $es désirs. Car rien 
n'est si naturel que de regarder comme 
r«ffet d'une chose ce qui vient constafai* 
œentàsasuitet. 
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Dès-lors elle n'éprouvera plus de pareils 
désirs , que TiHiagmatiou ne lui retrace 
arffcitôt tous les maux qu'elle a soufferts. 
Cette vue lui fait craindre jusqu'aux objets 
qui lui plaisent davantage,et elle est entra 
deux inquiétudes qui se combattent. 

Si Fîde'e des peines se réveille avec peu 
de vivacité, la crainte sera foible, et ne 
fera que peu de résistance. Si elle est vive , 
la crainte sera forte , et tiendra plus Iqngr 
temps en suspens. Enfin celte idée pourra 
être à un point où, éleignant toutrà-faît le 
desîr, elle inspjr^r^ du dégjout pour u» 
pbjet (yjj^voit été souhaité avec ardeur* 
* C'est ainsi que voyant, tout-'à4a- fois du 
plaisir et du danger à préfère? les friuits 
qu'elle aime davantage, elle apprendra à 
se nourrir avec plus de choix ; et que , trou- 
vant.plus d'obstacles à satisfaire ses désirs, 
elle en sera exposée S des besoins plus 
grands. Car ce n'est pas assez qu'elle re- 
jnédiè à l'inquiétude camée par le besoin 
4e nourriture ; il faut encore qu'elle ap- 
paiseFinquiétudeque produit la privation 
d'un plaisir , dt qu*eU^ f pppai$e sans danger. 
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G H A P I T R E lï; . ^ 

TDe Vétdt (Tiin hoTnnie abandonné à 
lui-même ^ et comment les acci-^ 
dens auxquels il est exposé ^ coA^ 
txibuent à son instruction. *^ 

§. 1. JLi A statue > étant îûstruîte deé 
objets propres à la nourrir , sera plus ou 
moins occupée du soin de sa nourriture , 
suivant les obstacles qu'elle aura à sur- 
monter. Ainsi nous pouvons la supposer 
dans un séjour où , toute entière à ce be- 
soin > «lie n acquerroit point d'autres con- 
noissances. 

Si nous diminuons lès obstacles, elle^ 
sera aussit6t appelée par les plaisirs qui 
Coffrent à chacun de ses sens. Elle s'in- 
téressera à tout ce qui les frappe. Par 
conséquent tout entretiendra sa' curiosité , 
l'excitera, l'augmentera; et elle passera 
tôur-à-tour, de l'étude des objels propres 
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à la noiirrir , à Fétude dé tout ce qiii fen- 
vjxonne. 

§• 2. Tantôt la curiosité la porte à s'é- 
tudier elle-même. Elle observe ses sens, 
les imprécisions qu^ils lui trantoiettent j ses 
plaisirs , ses peines , ses besoins , les moyens 
de les satisfaire ; et elle se fait une espèce 
c^ plan de ce qu'elle a à fuir ou à re- 
chercher. 

§. 3. D'autres^îs elle étudie plu$"par- 
tîculièrem.entles rojets qui attirent son at- 
tention. Elle en fait différentjss classées , sui- 
vant les différences qu'elle y remarque;; et 
le nombre de ses notions abstraites aug- 
mente à proportion que sa curiosité est 
exclte'e par le plaijir devoir, de sentk, de 
goûter ^d'entendre, de toucher. 

ia curiosité lui fait-elîe porter les yeux 
sur les animaux , elle voit qu'ils ae meuvent 
et se nourrissent comme elle ; qu'ils ont des 
organes , pour saisir ce qui leur convient ; 
des yeux, pour se conduke; des armes t 
pour attaquer , ou pour se défendre ; de Vsi^ 
giUté ou de l'adresse , pour échapper ^u 
danger; de l'industrie, pour tendre des 
pièges ;. et elle les distingue par la figure ^ 
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lés cpuleijrs , et sur -tout par les qualités , 
qui ^éton^ent davantage. 
• Surprise des combats qu'ils se livrent , 
elle Ye^ bien plus encore, lorsqu'elle re- 
marque quéles plus foibles , déchirés gar 
les plus forts, répandent leur sang , et 
perdent tout mouvenaent. Cette vue lui 
peint sçnsibleAieut le passage de la vie à la 
mort : mais elle ne pense pas qu'elle puisse 
êti'e destinée à fiair de la même manière* 
>La vie lui paroît une chose si naturelle, 
qu'elle n'imagine pas conament elle en 
pourroit être privée. Elle sait seulement 
qu'elle est exposée à la douleur ; qu^il y a 
des corps" qui peuvent l'offSenser , la déchi- 
rer. Mais l'expérience lui a appris à les 
connoître et à les éviter. 

Elle vit donc dans la plus grande sécu- 
rité au milieu des animaux qui se font la 
guerre. L'univers est un théâtre où elle 
n'est que spectateur ; et elle ne prévoit pas^ 
qu'elle en doive jamais ensanglanter la 
«cène. • 

§,. 4. Cependant un ennemi vient à elle. 
Ignorant le. péril qui la menace , elle ne 
songe point à l'éviter, et elle en fait une 
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cruelle expérience. Elle se défend/BTeiirett- 
semeni assez forte pour se soustraire à une 
partie des coups qui lui «ont port^ , elle 
ëchappe : elle n'a reçu que des blessures 
pçu dangereuses- Mais l'idëe de cet animal 
reste présente à sa mémoire ; elle se lie à 
toutes les circonstances où elle en a été as- 
saillie. Est-ce dans un bois^F'Jia vue d'un 
arbre , le bruit des feuilles mettra souê 
ses yeux Timagé du danger. EUe a une vive 
frayeur, parce qu'elle est foible; elle la 
«ent se renouveler ,p arde qu elle ignore 
«bcore les précautions que £a situation de- 
mande j tout devient pour elle tm objet de 
terreur , parce que Tidée^iu péril est si fort 
liée a tout ce qu'elle rencontre ^ qu^elle ne 
sait plus discerner ce qu'elle doit craindre. 
Va mouton l'épouvante ; et , pour oser l'at- 
tendre, il lui faudi'oitun courage qu'elle 
ne peut avoir encore. 

Revenue de son premier trouble^ elle 
est presque étonnée de voir des animaux 
qui fuient devant elle. E41e les voit fuir 
une seconde fois , elle les voit toujours fuir, 
et elle s'assure enfin qu'elle n'en a rieJi 
i craindre. ,. . -^ 
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A peine commence-t-elle à secouer son 
inquiétude , que son premier ennemi re% 
paroît , ou qu'elle est* même attaquée par 
Lia autre. Elle échappe à ce nouveau dan- 
ger, non sans en avoir reçu quelque of- 
fense. 

§. 64 Ces sortes d'accidens rinquîètenf , 
la troublent à proportion qu'ils se multi- 
plient davantage , et que les suites en sont ' 
plr^s fâcheuses. Xa frayeur qu'elle en a , 
3Ccasionnç dans toutes les parties de son' 
3orps de violens fréraissemens. hes dangers 
passent, mais les frémissemens durent, ou 
5e renouvellent à chaque instant, et en re- 
tracent l'image. Incapable de faire la difié- 
rence des circonstances , suivant qu'il est 
plus ou moins probable qu'elle est à l'abri 
ie pareils événemens , elle a la même in- 
quiétude pour un péril éloigné, et pour 
celui qui la menace de près : souvent mêjnô 
elle en a une plus grande. Elle les fuit éga- 
lement tous deux 3 parce* qu'elle sent toute 
sa Joiblesse , quand elle a attendu trop tard, 
pour se garantix^ Ainsi sa crainte dewnant 
plus active que soij espérajice, elle en suit 
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davantage les mouvemens : et elle prend 
ti«i phK de précautions contre les maux 
auxquels elle estexpose'e, que de mesures^ 
pour obtenir les biens dont elle peut jouir. 
Elle s'applique donc à reepnnoître les ani- 
maux qui lui font la guerre ; elle fuit lesKeux 
quils paroissent habiter : elle juge.de ce 
qu elle en a à craindre par les coups qu elle 
leur voit porteifà ceux qui sont foibles comme 
elle. La frayeur de ces derniers redouble 
la.sienne ; leur fuite ^ leurs cjîs- Tavertissent 
du danger qui la menace. Tantôt elle s'é- 
tudie à l'éviter par adresse : tantôt elle se 
saisit pour sa défense de tout ce que le ha- 
sard lui présente; supplée par industrie^ 
mais avec bien de la lenteur, aux armes que 
la nature lui a refusées; apprend peu-à-peu 
à se défendre; sort victorieuse du comba^ J 
et flattée dé^^es succès , elle commence à 
se sentir un>côurage qui la met quelquefois 
au-dessus du péril, ou qui même la rend 
léméraire. Alors tout prend pour elle une- 
face nouvelle; elle a de nouvelles vues, 
de nouveaux* intérêts : sa curiosité change 
d'objets i et sauvent plus occupée de èa 
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défeiRe que du besoin de sa nourriturç, 
elle ne s'applique qu'a conibattre avec 
avantage. ' 

§. 6. Elle est bientôt exposée à de nou- 
veaux maux. La saison change presque 
tout-à-coup , les plantes se dessèchent , le 
pays devient aride, et elle -respire un air 
qui la l>lesse de toute part ; elle apprend 
à se vêtir de tout ce qui peut entretenir sa 
chaleur, et à se réfugier dans les Ueux où. 
elle est plus à Tabri des injures du çieL 

Cependant souvent exposée à souffrir 
long-tems par la privation de toute sorte 
de nourriture, c'est alors qu'elle u&e de la 
supériorité que l'adresse ou la force lui 
donne sur quelques animaux : elle les at- 
taque , les saisit , les dévore. N'ayant plus^ 
d'autre moyen pour se nourrir, elle ima- 
gine des ruses ^ des armes : et elle réusat 
d'autant ipims dans cet art , que le combat lui 
devient aussi essentiel que la nourriture. 
La voilà donc en guerre avec tous les ani- 
maux, soit pour attaquer,, soit pour se dé- 
fendre. 

C'est ainsi que l'expérience lui donne 
de^ leçons j qu'elle lui fait souvent .payer 
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de son sang. Mais pouvoit^edlerinstctiirei 
moins de frais ? 

§. 7. Se nourrir, 3e précautioimer contre 
tout accident, ou s'en défendre, et satisfaire 
sa curiosité : voilà tous les besoins naturds 
de notre statue. Ils déterminent tonr-à^tour 
ses facultés, et ils sont le principe des cdn- 
noissaxices qu^^elle acquiert Tantôt supé- 
rieure aux circonstances , elle ouvre une 
' libre carrière à ses désirs ; d'autres ibis , 
«ubjuguée par les circonstances, elle trame 
elle-mêni)e ses malheurs. Si les^ccès sont 
traversés par des revers , les rev;ers sotit aussi 
Téparés par des succès ; et ces objets semblent 
tour^ à-tour conspirera ses peines et à sesplai^ 
sirs. Elle flotte donc entre la confîaoace et 
Fiacertitude , et traînant §es espérances et ses 
craintes, elle touche d^un moment à Tautre 
à son bonheur et à sa raine. jL'expérience 
seule la met insensiblement ai||^essus des 
dangers , l'élève aux connoissances néces- 
saires à sa conservation, et lui fait cqh- 
iracter tontes les habitudes^! qui la doivent 
gouverner^ Mais comme sans expérience, 
il n'y auroit point de connoissances ; il nj 
auroit point .d'expérience sans les besoins, 
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et il n'y autoit point de besoins sans Tal- 
ternative <le$ plaisirs et des peines. Tout 
est donc le fruit du principe que nous avons 
établi /lès l'entrée de cet ouvrage. 
. Nous allons traiter des jugemem que la 
statue porte des objets, suivant la part qu'ils 
ont à ses plaisirs pu à ses peines ^ 
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CH A P I TR El I I. 

Des jugemens qu^un hornme aban- 
donné â lui-même peut porter de 
la honte et de la beauté des choses^ 

^ §. I. JLi B s mots hanté et beauùé ex* 
priment les qualités par où les choses con- 
tribuent à nos plaîâi^. Par conséquent, tout 
être sensible a des idées d'une bonté et d'une 
beauté relatives à lui. 

En effet, on appelle han tout ce qui 
platt ^ Todorat ou au goût; ef on appelle 
beau y tout te qui plaît à la vue, à Fouïe 
ou au toucher. 

Le bon et le beau sont fencore relatifs 
aux passions ou à Tesprit. Ce qui flatte 
les passions est bon; ce que Tesprit goûte 
est beau; et ce qui plaît en "même-temps 
aux passions et à Tesprit , est bon et beau 
tou% ensemble. 

^. 2. Notre statue connoît àes odeurs 
et des saveurs agréables ,, %t des objets qui 
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flattent ses passions: elle a donc des idées 
du bon. Elle connoxt aussi des objets qu'elle 
Toit, quelleentenid, qu'elle touche , et que 
son esprit èonçoit avec plaisir : elle a dona 
encore des idées du beau. 

§. 3v Une conséquence qui se" présente^ 
c'est que le bon et le beau ne sont point 
absolus : ils sont relatifs au caractère de 
celui qui en juge» et à la manière dont il 
est organisé (i). 

§. 4» Le bon et le beau se prêtent de^^ 
secours mutuels^ Une pêcne que voit la 
statue, lui plaît par* la vivacité des cou- 
leurs : elle est belle à ses yeux. Aussitôt 
la saveur s'en retrace à son imagination ^ 
elle est vue avec plus de plaisir, elle en 
est plus bçllç. 

La statue mange cette pèche; alors le 



(i) H ne faut pas perdre de vue le titrci de ce 
chapitre. Nous considéronp: ^n homme qui vit seul,, 
et nous ne cherchons pas quelle est la bonté et la 
beauté des choses, nous cherchons seulement les 
jugemens qu'il en peut porter. Tout ce qu*il jugent 
bon, ne sera pas moralement bonf comme tout cet 
qyTù îugprabeaui^ue sera pas réellement bealu 
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pfoisîrde la voirse^mêleà celui de la goûta:: • 

elle en est meilleure. 

§. S, L'utilité confaibue à la bonté et 
à la beauté des choses. Les fruits -bons et 
beaux, par le seul .plaisir de les voir et de 
le$ savourer, sont meilleurs et çlus btau^^ 
lorsque nous pensons qu'ils sont propres à 
rétablirnos forces. 

§. 6i La nouveauté et la rareté y contri- 
buent aussi : car Tétonnement que donne 
un objet déjà bon et; beau par lui-même, 
joint à la diflfeîulté de le posséder, aug. 
mente le plaisir d'en jouir. 

§. 7. La bojnté et la beauté des choses 
consistent dans une seule idée , ou dans une 
multitude d'idées qui ont certains rapports 
entr elles. Une sewile saveur, tme seule 
odeur peuvent être boches : la lumière est 
belle , 191 son pris tout seul peut être 
beaq. 

Mais lorsqu'il y*a multitude d'idées , un 
objet est iheiHeur ou. plus'beau, à propor- 
tion que les idées se démêlent davantage, 
et que leurs rapports sont mieujc aperçus: 
car on jouit avec plus de plaisir. Un fruit 
, au Tcai recoflBoît plusieurs saveurs, égale- 

i 
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rfient agréables, fest meilleur qu'une seule 
de ces saveurs : un objet dont les couleur^ 
se prêtent mutHellement de Feclat ^ est plus 
beau que la lumière seule. 

ies organes ne peuvent saîsîi: distincte- 
ment, qu'un certain nombre de sensations; 
l'esprit ne peut comparer à - la- fois qu'un 
certain nombre d'idées : une trop grande 
multitude fait confusion. Elle nuit donc au 
plaisir, et par coasequeot, à la bonté et 
à la beauté des choses. 

Une petite quantité de sensations oH 
d'idées se confondent encore, si -quelqu'une 
domiîne trop sur les autres. Il faut ddiic pout* 
la plus grande bonté et pour là plus grande 
beapité , que le miélange en soit fait suivant 
certaines proportions. 

§. 8. C'est à l'exercice de ses organes 
3t de son esprit, que notre statué doitl'avan- 
'age d'embrasser plus d'idées et plus dérapa 
Dorts. JjB bon et le beau sont donc encore 
relatifs à l'usage qu elle a apprîs à faire de 
les facultés. Telle chose qui dans îm tempr 
i été fort bonne du rfort belle, cessera de 
'être ; tandis qu'une ^utre à laquelle elle 
a'avoit donné aucune attention, devieudr* 
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delà plus grande bonté ou de la plus grande 
beauté. 

En cela, copime en toute autre chose, 
elle ne jugera que par rapport à elle. D'abord 
^lle prend ses modèles dans les objets qui 
contribuent plus directement à son bonheur; 
ensuite elle juge des autres objets par ces 
modèles; et ils lui paroissent plus beaux, 
lorsqu'ils lui ressemblent davantage. Car 
après cette comparaison , elle trouve à les 
voir un plaisir qu'elle n*avoit point goûté 
^qu'alors. Un arbre , par exemple , chargé 
de fruits j lui plaît et lui rend agréable k 
vue d'im autre^qui n'en porte point, mais 
qui a quelque ressemblance avec lui. 

§. 9. Il n'est pas possible d'imaginer 
tous les difi^rens jugemens qu'elle portera 
suivant les circonstances : ce seroit d* ail- 
leurs une* recherche assez inutile. Il snffit 
d'observet qu'ily a pour elle, comme pour 
nous , upe bçnté et une beauté régies ; et 
que si elle a à ce sujet moins d'idées , c'est 
• qu'aussi i^lle a moins de besoins, moins de 
Oonnoissances et moins* de passions^ 
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CHAPITRE I V. 

Des jugemens^ quun homme aban^ 
donné à lui-Tnême peut porter des 
objets dont il dépend. 

§. I. Xj A statue sent à chaque instant 
la dépendance où elle est de tout ce qui 
Fenvironne. Si les objets répondent souvent 
à ses vœux ^ ils traversent presque aussi 
souvent ses projets : ils la rendent malheu- 
reuse, ou ne lui accordent qu'une partie du 
bonheur qu'elle desîre. 

Persuadée qu'elle ije fait rien , sans avoir 
intention de le faire , elle croit voir un des- 
sein, par -tout où elle découvre quelque 
action. En effet, elle n'en peut juger que 
d'après ce qu'elle remarque en elle-même \ 
et il lui faudroit bien des observations, 
pour parvenir à mieux régler ses jugemens* 
Elle pense donc gue ce qui lui plaît, a en 
vue dé lui plaire; et que ce qui l'oifense; a 
w vue de Toffenser. Par- là son amour et 
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sa haine deviennent des passions d^autant 
pTus \'ioIentes , que le dessein de contribuer 
à son bonheur ou à son malheur, se montre 
plus sensiblement dans tout ce qui agit sur 
eUe. 

§. 2. Alors elle ne se borne plus à désirer 
la jouissance d^ plaisirs, que les objets 
peuvent lui procurer ; et Féloignement des 
peines dont ils là menacent j elle souhaite 
quUIs aient intention de la combler de" 
biens, et de détourner de dessus sa tête 
toute sorte de maux : elle souhaite en un 
mot qu^ils lui soient favorables^ et ce 
deâr est une sorte de prière. 

Elle s^adresse en quelque sorte au soleil ; 
et parce qu'elle juge que s'il l'éclairé et 
Féchaufie , il a dessein de l'éclairer et de 
Féchaufifer^ elle le prie de l'éclairer et 
de FéchauBer encore. Elle s'adresse aux 
^bres , et elle leur demande des fruits , ne 
doutant pas qu'il dépend d'eux d'en porter 
ou de n'en pas porter* En un mot, elle s'a- 
dresse à toutes les choses dont elle, croit dé- 
pendre. . 

, Soufîre-t-èlle sans en découvi'îr la cause 
dans ce qui frappe ses sens ? elle s'adresse- 
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à la douleur , comme à tm ennemi înyî* 
sîble, qu'il lui est important (Tappaiser, 
Ainsi Tuirivcrs se remplit d^êtres visibles et 
invisibles, qu'elle prie de travailler à sou 
bonheur. 

Telles sont sei premières îdëes , lorsqu'elle 
Commence à réfléchir sur sa dépendanceé 
D'autres circonstances donneront lieu à 
d'autres jugemens , et multiplieront ses er- 
reurs. J'ai fait voir ailleurs les égareméns 
où Ton peut être entraîné par la supersti- 
tion t mais je renvoie aux ouvrages de^- 
philosophes éclairés, pom* s'instruire des 
découvertes que la raison bien conduit© 
peut faire à ce sujet 
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^ C H A P I T R E V- 

De Vîncertàiide des jugemens que 
nous portons sur V existence des 
qualités sensibles^ 

S* I- INo^Rï statnc^ je le suppose; 
«e souviecit qu^elle a été elle-même son, 
savem*, odeur, couleur : elle sait combien 
elle a eu de peine à s^accomtumer à rap« 
porter ces sensations au - dehots. Y a - 1 - il 
•ddnc dans les objets des sons, des saveurs, i 
^es odeurs, des couleurs? Qui peut Feu 
- assurer ? Ce n'est certainement ni Fouïe, 
ni Fodorat, ni le goût, ni la vue : ces sei» 
par eux-mêmes ne peuvent Finstruire que ' 
^es modifications qu'elle éprouve. Elle n'a 
d'abord senti que son être , dans les im- 
pressions dont ils sont susceptibles ; et s'ils 
les lui font aujourd'hui sentir dans les 
corps, c'est qu'ils ont contracté l'habitude 
de juger d'après le témoignage du tact. Y 
a-t-ii donc au moins de Fétendue ? Mais 
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lorsqu'elle a le senliment du toucher, 
qu aperçoit- elle , si ce n'est encore ses^ 
propres modifications ? Le toucher n'est 
donc pas plus croyable que les autres sens: 
et puisqu'on reconnoît que les sons, les sa- 
veurs , les odeurs et les couleurs n'exîs» 
tent pas dans les objets, il se pourroît que 
retendue n'y existât pas d^Mptage (i). 



(i) S'il n'y a point deteodûe, dira- 1- on peut- 
èlre , il n y a point de corps.'^e ne dis pas qu'il 
ny a point d'étendue , je dis seulement que nouB 
ne l'appercevons que dans nos propres tensationsé 
D*où il s'ensuit que nous ne voyons point les corps 
en eux-mêmes. Peut-être sont -ils étendus, et 
même savoureux, sonores, colorés , odoriférans : 
peut - êlre ne sont-ils rien de tout cela. Je ne 
soutiens ni l'un ni l'autre; et j'attends qu'on ait 
prouvé qu'ils sont ce qu'ils nous paroissent, ou 
qu'ils sont toute autre chose. 

!N'y eût-il point d'étendue , ce ne seroit donc 
pas une raison pour nier l'existence des corps. 
Tout ce qu'on pourrott et devroik raisonnablement 
inférer , c'est que les corps sont des êtres qui oc- 
casionnent en nous des sensations , et qui ont des 
propriétés sur lesquelles nous ne saurions rien 
assurer. 

Mais, insisterart*on,it est décidé par Fécrlturt 
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§. 2. La slatae ne ^'arrêtera vraiseîti- 
blablement pas à ces doutes. Peut-être leç 
jugemaos, dout elle s^est fait une habitude^ 
ne , lui permettront-ils pas de les former* 
Elle eu seiroît cependant plus capable <jue 
tious, parce qu^elle sait mieux comment 
elle a appris à voîr^ à tntendrç^ à sentir, 
i goûter, à iMphen Quoi qu'il en soit, il 
lui est inutile d^avoir plus de certitude à 
cet égard. L'apparence des qualités sen- 
sibles suffit pour lui donner des dears, 
pour éclairer sa enduite, et pour faire son 
bonheur ou son malheur ; et la dépendance 
où elle est des objets auxquels elle e«t obli- 



que les corpa soiat étendus , et vous rendez au mom* 
la bhoae douteuse. 

Si cela est , la foi rend certain ce <jui est dou- 
teux en philosophie, et il'n'^a point là de con- 
tradiction. En pareil cas le philosophe doit douter , 
quand il consulte sa raison ; cpiDme il (Jôit cïoire » 
quand la révélation l'^clair^ . Mais récriture ne 
décide rien à ce ^ujet. Eile^ suppose les corps éten- 
dus , cojnmè elle les suppose colorés , soDores , etc., 
et certainement c'est-Jà une de ces questions que 
pieu a voulu abandoniier aux dispujp* des pii- 
losophes. 
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gée de les rapporter , ne lui permet pas de 
douter qu il existe des , êtres hors d^elIè. 
Mais quelle est la nature de ces êtres ? 
Elle Fignore , et nous Fignorôns nous*' 
mêrnes. Tout ce qtie nous savons, c*est 
^ue nous les appelons* corp$. 
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CHABITHEVr. 

y 

Considérations sur les; idées ahs^ 
traites et générales ,, que peut 
4icquérir un homme qui vit hors 
de toute société» 

jLi*HisTO IHE que nous venons de 
faire des connoigsances de notre statue , 
montre sensiblement comment elle distri- 
bue les êtres en différentes classes , suixrant 
leurs rapports à ses besoins; et, parconsé* 
quent^ comment elle se fait des notions abs- 
traites et générales. Mais pour mieux con- 
noître la nature de ses idées, il ^t important 
d'entrer dans de nouveaux détails. 

§. I. ^Elle n'a point d'idée générale 
qui n ait d'abord été particulière. L^idée 
générale d*orange, par exemple , n'est dans 
json origine que l'idée" de telle orange. 

§. 2. L'idée particulière, l,orsqu*uu ob- 
jet est présent aux sens , c'est la collpctîoa 
4© plusieurs qualités qui se mojotrel* eu- 
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semble. L'idëe de telle orange c- est la 
couleur, la forme, la saveur, Fodeur, la 
«oKdité, le poids , etc- 

§. 3. Cette idée particulière, quand 
Pobjet n'agît plu«sûrles sens, c'est le sou- 
venir qui rest« de ce qu'on a connu à la 
vue, au goût, à Todorat, etc. Fermez les 
jeux ; Tidëe de la lumière est le souvenir 
d'une impression que vous avez éprouvée : 
ne touchez rien ; Fidée de solidité est h 
«oûvenir de la résistance que vous avez 
, rencontrée, en maniant dos corps :' ainsi 
du reste. 

§. 4. Substituons successivement, tmé 
à une, plusieurs orangés â la première, et 
qu'elles soient tbuteé semblables ; notre 
statue croira toujours voir la même , et 
elle n aura à ce sujet qu'une idée parti- 
culière 

En voit-elle dfeux à-la-fois ? aussitôt elle 
reconnc^t dan» chacune I^ même idée par* 
liculière, et cette idée devient un modèle 
auquel elle les compare, et avec lequel elle 
voit qu'^elleç conviennent Tune 6t l'autre* 
Elle découvrira de la même manière que 
«etti^ idée eé( commune 4 trois, qu^tr« 
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oranges , et elle U rendra ausbi générait, 

OjuVjle peut Tétre pour elle. 

L'idée particulière d'un cheval, et celle ; 
d'un oiseau deviendront également, géné- 
rales, lorsque les<ureQnsta]^ce8 Cèroi^t com-' 
j)^rer plusieurs chevâui et plusieurs oi-- 
seanxy et d^asi de tous Iqs objets sensibles. 
: Coiuïne la stetue n'a Ttisage d'aucun 
signe, elle ne peut paô cjiasser sçs idées, 
ajvec onlre, ni par conséquente en avoir 
d'aiissi générales q^e nous. Mais elle ne. 
peut pas non plus n^avoir absolument point 
d'idées^générales. Si un enfant qui ne parle» 
pas» encore , n'en avoitpas d'asse;? générales 
pour être comnjiunes ^u moins à deux ou, 
ti'ois individus, on ne pourrçat jamais lui 
apprendreà parler , ^sx en.n,epeut&omn^en- 
cerà parler une kngue>, *que paffce,qfl!avanit 
" de la parler , on a quelque chose à dltre» que 
parce qu'on <a des idées générales : toute 
pSPposition,*en renferme nécessairement. 
. \ vAyant Jes notions générales d'orange , 
de .cheval, d'oiseau ; notre statue les distin- 
guera < par la même raison^ qu'elle dis- 
tingue iine orange, d'un oiseau , et un oîj 
-ëês^u d 'qja 4fhev*I. ïille rapportera dojoiç 
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'chacun de ces individus an .modèle gé- 
néral dont elle s'est fait Fide'e , cest-ài- 
dire , à la classe, à l'espèce à laquelle il 
appartient ^ 

Or, comme un modèle qui convient ii 
plusieurs individus , est une idée g(^n^'rale>5 
de même detix, trois- modèles; sous-^les- 
quels on arrange dès individus tout difie- 
rens , sont différentes classes , ou , pour pail- 
ler* le langage d*es philosophas^ difïereEiQs 
espèces de notions générales* 

§. 5. liorsqu'élle jetle les yeux sar im^ 
campagne , el!e aperçoit quantité d'arbr<?s 
dont elle ne ifemarque^ point encore la 
-dîCKrenGe;. elle voit seulement ce quiis- 
. ont de commun^ ; elle voit qu'ils' portent 
ehaciiia dea branches , des feuilleSi , et 
qu'ils sont arrêtés à Fendroit où iis crois- 
sent. Voila le modèle de Tidca générdPe^ 
. d'arbre. 

Elle va ensuite des unsf aux autres : cîW* 
observe la différence des fruits , elle se 
fait des modèles, par où elle distingue au- 
- tant de sortes d'arbres qu'elle remarque 
d'espèces de fruits ; et ce sont là des idoeS' 
moins généraJes que la première* 
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d'animal , A die voit dans râoignement 
plusieurs animatix, dont la diff^érenoe li^ 
échappe; et elle lesdistingnera en plusienxi 
irspèces , lorsqnVQe scca à portée de voim 
^uoi îàs difierent 

§. 6. £Ule g^n^r^lise dom^ davantage , 
4 paropbrdon qti'elle voit d'anemanièreplus 
«)nf\ise; et elle se fait des notions moins 
{énârales^ à proportion qn^elle dëmêle pliûF 
de difiKrence dans les choses» On voit pai^ 
Jà combien il lui est facile de s# faire des 
i(iées générales (i ). 

D'abord tontes les poigpies , par exem*' 



(i) La disirihution des êtres en diffiéreiiles es- 
pèces, n*a donc pour principe que rimporfédioa 
çie notre ini°inièrede voir. Elle n'est donc pas fbn* 
dée dans la nature des choses , et les philosophe» 
pat eu tort de vouloir déterminer l'essence de cha- 
que espèce d'être. Voilà cependant ce qui a é^ 
àe tout temps l'objet de leurs recherdies. Cetto^ 
erreur vient de ce qu'ils etoinBl; p^*Miailés que 
nos idées avoient été gravées en nous par h- 
Uiain d'un Dieu , qui , avant de nous les don- 
ner , avoit sans doute consultti la nature àet 
dUoses. 
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pie , lui paroîssent conformes au tnême 
modèle, Mak dans la^uite elle ne trouve pas 
-à chacune tine saveur également agréaWe. 
Dès lors le désir du plaisir et la crainte àxk 
-dégoût I^ lui font comparer^ sous les rap- 
ports qu'elle y peut découvrir: elleapptend 
:à les distinguer à la vue, à Todorat, au 
toucher f die s'en forme difierens modèles 
propres à éclairer son choix ; et elle les dis- 
tribue en autant de classes qu elle y re- 
marque de diflTérences. 

§. 7. Quant eux objets qui ne Tintée 
itessent ni par le plaisir , m par la peine , 
ils restent confondus dans la foule , et elle 
m!&x acquiert aucune connoissance. 

Il ne faut que réflédbir sur .nous , pour se 
'4x>ttvainore décétte vé^. Tous les hommes 
cmt lesiaiénEjes sensations; mais le peuple 
x)ocupéà des travaux pénibles, Thomme du 
^norKle tout entier à d^ objets frivoles , et 
ie philosophe , qui s'est, fait un besoin dé 
Tiétudedela aatttt^^ ne sont seniéblestii auy 
tnémespkosirSyni am mêmes peines. Aussi 
4b^rt-ils des naémes sensations des connois* 
«inces irien «différentes. 
, %. Ô# VoiçidoïKî Torcbe dans lequel noti^ 
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stalne se fait des idées d'espèce. DVboid 
elle o^aperçoit que les différences ]e pl^ 
sensibles , et elle a des idées tcès-gëoé^es, 
Hiaisea petitnoml»^ 

Eix'est la coident qui la frappe davan- 
tage , eUe ne fera qu'une classe de plu^eurs 
«spèces de fleurs: si c est le volume, rw, 
levreau etim dbat-ne seront pourdle qu'use 
seuîe espèce d^aniinaL - 

IjCS be^tHos lui donnant ensuite occasion 

de considérer les objets par d'autres quali- 

té$ , elle fera des espècessurboidouTOes^ aux 

prejnièrés. D'une notion générale , il s'en 

^^[^rnikerapliisleursquUe seront moins. 

Elle passe* donc tout d'ui^coup des idées 
particulièfes AUK pliis générales; d'où elle 
descend à de moins générales , à niesiirs 
^qu'elle remarque la difiereuce des, choses. 
C'est ainsi qu*un enfant^ après avoir appela 
wr tout ce qui est jaune , acquiert ensuite 
les idées de cuivre, de tombac ; et d-une idée 
générale en fait plu^eursquile soutmoin& 

§• 9. Par la génération de ces idées, il 
est évident quelles ne présenteront à iiotr# 
ftaluç que des qualités difiëremment com^ 
binées. Ë|le voit, par e%^aap\Q ^ Isk m]idiié^ 

Digitized by VjOOQIC 



B E s 8 E N S A T^ I O N S. Sq^ 

Pé tendue , la divisibilité , la figure ^ la tno* 
bilité, etç*, réunies dans tout ce quelle 
touche; et elle a, par coaséqueiit , lidéç 
dexîorps.' Mais si on lui demaudoitiCe quç 
c^est quun corps , et qu elle p,ut répondre^ 
elle en montreroit un , et diroit , dest cela a 
c-^st-à-dire, cela oitvous trouverez tout-àrlar 
fois.de la solidité,, de Tétendue, de la. dit 
visibilité , de la figure , etc. 

§. I o. Un philosophe répondroît ; c^est urk 
être, une substance étendue , solide ^ etc. 
Comparons ces deux réponses; et nous verr ^ 
rons quil ne connoît pas mieu:!^ qu elle, la 
iiatuiîe du oorps. Son. seul avantage, sic'en- 
e«t un, c'est de s'être fait- un langage, q|ii 
ne paroît savant , que parce qu'il n'est pa» 
eelui de tout le monde.. Car dans le vrai y~ 
les mote étre^ mibttance ^e sigpifîent rien^ 
de plus^quele mot c<?/ai^ , 

• §. II. J3e la, il faut fconelure-que^Ifesi- 
Wées qu'elle ades objets sensibles , sont con^-V 
ftrses; car j'appelle confuse toute. ideVqun 
ne représente pas* d^iine manière distiticlèr 
toutes les-q«alîl'és^^ sojn-ofejet OipllH^èis*^ 
poiûf dècorps*^ dont elleait une comiôinsanèe? 
fltusu paiftilej elle n'y voit que les propr^- 
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tes, que ses besoins Itiî donntot occaâôii 
iTy remarquer. Avec pins de sagacité dk 
€n dëmêleroit un plus grand ftotnbrc» et si 
*!le pou voit pénétrer Jusques dans la nature 
lies êtres , elle n*en trou veroit pas de«ix pai?^ 
feitement semblablea Elle ne suppose doue 
que plusieurs ne diffèrent point eutr^eux^ 
que parce qu'elle les voit confusëm^it, 

§. 1 2. Quant 4 ses notions abstroiles , il 
y en a de confuses-et de dâstinctes. 

Elle coimoît, par «L^|4è y assez J^œ 
un son, poTir le distinguer d'i^ne odeur ^ 
d'uôe saveur , et de tout autre ^n ; œai$ il 
hn pareil simple, q^uoique multiple (i). 
Plusieurs couleurs^ mêlées ensemble, ne 
produisent à son %ard que l'apparence 
d'une seule. lien est d;e i»éiai€ de tontes 
les iiupressions des selis. £Ue ne démâ» 
donc pas tout ce qu'dies reaoÊMjment ; et 
^.te est encore fim éloignée de^ découvrir 
toutes les causes qui concourent à chac^a: 
«i:^sation. Elle- B*a doaç à ce sujet, que 
dies notions foït confuses.. 

• i i i .iuiu 1 1 I I.M K i n ii o i I un I "lit mi V ^ w ur iii i i i >l » . i ^^i ié^ im p i |iiii - t i um i i i ■ » 

^ï) Cd[at3st évideat du. hvalty et n'est pas m^ms 
\ «ert^ba des sons Jiarçaoniqijeft ; car pn a rem^qu4 
jj^'il û'ea est point qui ne soif tfiple;. 
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Mais ^eis mêmes ^en^troïis lui dctoiént 
des idée3 de granderm' et de figtwe ; et é 
f^e Tfte peut assurer quelle e^t précisément 
la gratfdetfr ^t laiîgure des^ eorps, m dé^ 
terminer exactement les rapports qu'ils ont 
entr^eux; elle sait comment une grandeur 
peut être le double ou la moitié d'une autre ^ 
et elle connoît fort. biea,wiie ligne, uq, 
triangle , un carré. Elle a donc , en pareil 
cas, des idf^es distinctes. Il suffit pour cela 
qu'elle considère les grandeurs , en faisant 
abstraction des objets. 

§. 1 3^. De ces deux sortes d'idées naissent 
deux sortes de vérités- Lorsque la statue re- 
marque qu^un corps est triangulaire , elle- 
porte un jugement qui peut devenir faux^ 
car ce corps peut changer de figure. Mais^^ 
lorsqu'eJQc remarque qu'un triangle a trois» 
côtés^ son jugement est vrai, et le sera 
toujours; puis(]ue trois celés déterminent 
ridée du triangle. Elle apperçoit donc des^ 
vérités qui changent ou qui peuvent chan- 
ger , toutes les fois qu'elle veut juger de ce- 
que les choses soar en elles-mêmes y elle 
ap^erçoit au con(|aire des véj-ités qiiî ne 
changent point ,, toutes L^s fois qii'elJe s«; 
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borne à juger des idëçs jâistîiictes et abr 
traites , qu'elle ^ des grandeurs. 

Elle a /par conséquent, avec k aenl se? 
cours des sens, des conQoissances de touta 
^èce.. 
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^'un homme trouvé dans les forêts 
de Lîthuanie. 

i^von» remarque, pourroit être a forf 
eccupëe du soin de sa nourriture , qu'élu 
»auro,tpa«un momentà donner àl'étude 
f f f je^f dont eHe étoit curieuse ivant 
qu^y/c eut lorgane du-goâl.JSre. ^^^ 
que pour satisfaire à 'ce pressant b«« 
Jes plaisirs des autres sens n'aui«ie.f ^ ' 
d'àttr^t pour elle : elle ne tnw 
d1u8 l^s objets qui pourroien* L- - 
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purement a^iimale. A-t-ellc fttîm ? elle %e 
meut , elle va par-tout où elle se souvieirt 
d'avoir fronyé ^e« altnletis. Ça faîâi est- 
elle dissipée » le repos devient son besoin 
le plus |n:iessaixt; eUesestfe oh taie est^iSh 
s'endort. ^ -r 

Dans de pareilles circonstances, leibc- 
loin de tiotnTitureengoutdit«dQWià e^ertipûs 
égord« les faciihës de som aœe^: il tourjoi 
vers lui toute lear .6otîû£i. Il est méoie vrai- 
semblable, qu'au Ibu de se€Gffi4»iredapm 
to piopr© rëflexiiMi » elle préiidr«»t des Uf 
€onf5 des anîiximiK ^ aviçe <|W ^le vivxoit 
plus fa^liliêremen!t.£Me^ii^â^l)erQit€QnanQe 
«ux, knîteroilleurscris>feiX)ut^ait Pberbe, 
bu dévoreroîtoeuxéoatelleaur^t la foffw 
de se saisir. New «omTOes si : fort )pôf té§ à 
f inaîtatîou, qu't^n rJJesourf^ à 6a plae? 
fe^apprendpôk pas à ^nrarcbet ^ii*:seë ^3ieds^ 
lout ce qullvèri^oit siïfiiritfit poien: i^'eii dé- 
tourner. 

§• 2 . Tel "étoît vraîîîemblableriieiît le goq< 
d-Tia enfant d'cnvii*oa diic ans^^qtu viv<3^ 
^armi les ours , el qu^oa tréuVâ,, eri §694^ 
dans les forets qui confitteat/là litbumae 
f t, là Riiîîsije.li ne donnoit aiïc^ne m4^r(^ 
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déraison , marchoit sur ses pieds et sur ses 
mains, n'avoit ax^nn langage, et fornioS 
des sons qui ne resf embloient en rien à ceux 
d'un hotnme. H fut long-^eœps avant de 
pouvoir proférer quelques paroles , encore 
le fit-il d'une manière bien barbare. Aussi* 
tôt qu il put pîurler, on l'interrogea tur ^on 
premier état ; niais il ne s'en sofivint noa 
plus c][ue nous nous souvenons de ce qui 
nous est arrivé au berceau. 

§- 3. Quand on dit que cet enfant ne 
donnoît auctm signe de raison ^ce uVbt pas 
quHl ne raisonnât suffisamment pourveiUexr 
à fa conservation; maisc'est que sa réflexion^ 
jusqu'alors appliquée nécessairement à t;e 
seul objet , n'avoit point eu occasion de sa 
porter sur ceux dowt nous nous occupons. Il 
n'avoit aucune des idées que notre statue a 
acquises , lorsqia'clletxjiinoissoil d'autres bes 
soinis que celni de chercher des alimeos-t 
il manquoit de toutes les connoj>i<aîices 
que les hommes doivent à leui' eommei-c e 
réciproque. En un mot , il {>ûrow:foit sans 
raison , non tjtî'aî)iïOlunîent il n'en eut 
points naais pajcce qu'ijf en avait moins i^ue 
©o».s. . 
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§. 4. Quelquefois notre conscie/ice,c'e5fe 
à-dire , le senti meut de ce qui se passé en 
nous , partagëe entre un grand nombre de 
perceptions ,.qui agissent sur nous avec vLut 
force à-peu-près égale , est si foible , qu il 
ne nous reste aucun souvenir de ce que nous 
avons éprouvé. A peine, sentons-nous poui 
lors que nous existons : des jours s'écoule- 
jsoient comme -des momens , sans que notis 
en fissions la diSërence ;, et nous éprouve- 
]4ons des milliers de fois la^ même percep- 
tion , sans remarquer que nous Tavons déjà 
eue. Un homme^ qui a acquis beaucoup 
d'idées, et qxîise les est rendues familières , 
ne peut 'pas demeurer long-temps dans 
eette espèce de léthargie. Plus la provision 
de ses idées est grande, plus il y a lieu de 
croire que quelqu'une aura occa«on de se 
. réveiller, d'exercer son attention d'une ma- 
nière particulière , et de le retirer de cet 
assoupissement. -Cet enfant navoit pas un 
pareil secours. Ses facultés, engourdies 
ne potivoient être secouées , que parle 
besoin de cJierclier delà nourriture; et 
$a vie resgembloit à ,ujqi sonimeil , qui ne 
«roit interrompu que par des songes,,. I^ 

Digitized by VjOOQIC 



D E S\ SE NS A T I O N S. 4<\r 

étoit donc naturel qn'il oubliât son preniieir^ 
^(at. ' 

Cependant il n est pas vraisemblable 
qu'il en perdît tout-à-coup le souvenir. Si , 
au bout de quelques jours , on Feût ra- 
mené dans les bois où on Tàvoit pris , il 
eJLit sans doute reconnu les lieux où il 
avoit vécu ; il se fût rappelé les alimens 
dpnt il s'èfoit nourri , et les jnoj'ens qu^î 
avoit employés po;ur se les procurer : il 
n'eût pas eu besoin de- s'instruire une ta- 
conde fois de toutes ces choses; mais Je 
S0uve.nir en. fut effacé par de nouvelles 
idées , et sur-tout par le long intervalle qui 
'S écoula jusqu'au moment oùH fut en état 
de répondre aux. questions qu'on lui fit. 
Néanmoins ,, pour mieux s'en assurer , il 
eût fallu le reconduire dans les forêts où 
il a^voit été trouvé. Quoiq^u'il ne se sour 
vîjnt pas de ces lieux, quand on lui ep 
parloit, peut-être auroit-il su les rôco;^^ 
UQiive quand il les auroit vus. 
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CHAPITRE VIII. 

jyun homme qui se ' sow^iendroU 
dmxnr reçu successwement Vu* 
^age de ses sens. . 

lii K supposant que notre «tatuese souvîgf 
île Tordre clc(ns lequel les sent?; lui ont éxé 
accordes , il sufliroit de la faire rëflécfak 
fiur.elle-meme , pour remettre sousksjeoK. 
les princ*q>ales vérités que noix^s avons dé- 
n}0iifr<?eî5. 

§. 1. Que soîî-je,diroit-elle , et qu'âî-jfr 
ët^ ? QH*eiît-ce que ces sons , oès odeurs ^ 
ces sa reui% , ces couleurs que f ai pris suc^ 
cessivemenl pour mes maaières d'être, fft 
que le» objets paroissent aujotii'dHiui m'en* 
lever ?, Qu est-ce que cette ëténdue ^ qtie jfr 
découvre en moi e^ au-delà , sans bornes î 
^eseroit-çe qiie dilï^rentes manières de mfe 
senlir ? Avant que la vue me fût rendue > 
Tcopace des cieux m'étoît inconnu : avant 
que j'eusse Fusage des membres , figno- 
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roîs qtf fl y eût quelque chose hors de moî. 
Que di^je ? je ne savois pas que je fusse 
étendue: je n étoîs qu'un point lorsque j'ëtoîi 
réduite au sentiment uniforme. Quelle est 
donc cette suite de sentimens , qui m'a fait 
ce que j'e suis , et qui peat-être a fait ce 
qxi'est à mon égard tout ce qui m'environne ? 

Je ne sens que moi ^ et c'est dans ce qu^ 
je sens en moi que je vois, au-dehors : ou 
plutôt j'e ne vois pas au-dehors ; mais ja 
me suis fait une habitude de cei'fains jur- 
gemens, qui transporjtent mes sensationji 
où elles ne soût pas. 

Ap premier moment de mon exi^ 
tence , je ne savois point ce qui se passort 
en moi ; je ny démêloîs rien encore i je 
n'avois aucune conscience de moi-auénae j 
j'e'tois, mais sans désirs , sans -crainte , jje 
jouîssoîs à peine de moi : et , si f eusse con^^ 
tînué d'exister de la sorte, je n'aurois jamais 
soupçonné quemon existence pût embrasser 
deux instans. 

Mais j'éprouve successivement plusieurs 
sensations : elles occupent ma capaciié de 
sentir , à proportion des degrés de pein^ 
•u de plaisir qui les accompagnent^ Par-» 
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là elles restent pré^ntes à ma mémalr^ 
lorsqu'elles ne le sont plus à mon organe. 
'Mon attention, étant partagée entre ellea, je 
les compare , je }]age de leurs rapports , je ' 
- me fais des idées abstraiteis ^ je connois des 
vérite's générales» - 

^ Alors touteractîvkédont je suis capable 
se porte aux oiianîères d'être q^i m'ont plu 
davantage ; j'ai des besoins , je forme, des 
désirs^, j'aime , je hais J'espère, je crains, 
j-'ai des passions; et ma natemoire ra'obéit 
quelquefois avec tant de vivacité , que j.e 
m'imagine 'éprouver des jensations que je 
, -ne fais que nie rappeler. 

Etonnée de ce qui ^ passe en moi ,,j3 
m'observe avec encore plus d'attention. 
A etiaque instant.je sens que je ne suis plus 
ee qtie j'ai été. Il me semble que je cesse 
d'être moi , pour, redevenk un autre moi- 
même. Jouir et. souffrir font tout-à-tour 
mon existence ; et , par la succession de mes 
manières^d'être , je m'aperçois qjue je duEe. * 
Il falloit donq que ce moi. v^iât à chaque 
instant , au hasard de se changer souvent 
contre un aufce , où; iLm'est douloureux d.e- 
Bie rôtrouveiu. n 
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^ Tlus je compare nies manières d'être, 
plus la jouissance ou la souffrance m'ea 
3St sensible. le plaiidr et la douleur con- 
iiruent à Tenvi d'attirer mon attention-: 
l'un et l'autre développent toutes mes fa- 
cultés : je ne me fais des habitudes que 
parce que je leur obéis; et je ne vis plus^ 
jue pour désirer ou pour craindre. 

§. 2. Mais . bieotôt 5e suis à-la-fois de 
plusieurs majaières. Acconitumée àlesre-' 
iiarquer lorsqu'elles se succèdent, je les 
•emartjuê encore lorsque^ je les éprouve 
?n.<^mble ; et mon existence me paroît se 
Inukiplier dans un même momeiit. 
' Cependant je porte les noains sur môî- 
neme, je les porte sur ce qui m'environne, 
^.ussitôt une nouvelle sensation semble 
lonner du corps à toutes mès^ manières 
rêtre. Tout prend de la solidité sous me^- 
nains. Etonnée de ce nouveau sentiment,* 
e le suis encore plus de ne itie pas retrou ver 
îans tout ce que jetoucbe. Je me cherche 
)ù je ne suis pas : il me semble que j'avoî^ 
feqle le droit d'exister; çt que tout ce que 
e rencontre , «e formant aux ^pens de 
aiôn être; ne «e fait connoître à moi qU« 
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pour me r^uireà des limites tou)oar$ pkii 
ëtix>ites. Que devien^je en eflèt , lorsque ji 
compare le point où je suis avec T^pace 
^ue remplit cette multitude d'objets que 
je découvre? 

Dès ce moment il me semble que me* 
aoani^es d'être cessent de m^appartenir: 
j'en fais des collections hors de moi : j'en 
ferme tous les objêfs dqnt je prmds con- 
Boissance. Des idées qui demandent moim 
de comparaisons^ je m'élève aux idées qui 
' je n'acquiers qu'autant que je combina 
Je conduis taon attention d'un objet à tffli 
autre, et, rassemblant dans la notion que 
j« me forme de chacun les idées et les tap» 
fforts que jj remarqi^e , je réfléchis «ff 

Si je me suis d'abord mue par le fStà 
plaisir de me mouvoir, je me m^vts bientôt 
dans l'espérance de rencontrer de ût)n- 
veaux plaisirs; et, devenant capable de cn- 
rioîflté , je passe continuellement de la 
crainte à l'espérance , du mouvement aJ 
reposa qi^elquefois f oublie ce que j^aisôof 
fert, d'au tt^s fois je me précautionne codbi 
le^ mjmx dont je suis^ mwftoée ; eo^y^ 
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Des 3b ns at_i oîîs- 4©7 
plaûir çt lia douleur , $enis principes dé 
mes désirs > m'apprennent à, me conduire 
dans Tespace . et à me faire à toute occasioa^ 
de nouvelles idéèau 

• §, 3i Pouri-ois je avoir d'auties facultés, 
que celles de me mouvoir et de manier des; 
corps ? Je ne l'imaginois pas ; car f avoic 
totalenaent perdii. le souvenir disceque faî 
été. i^wdAe fut donc ma surprise , lorfque 
je me retrouvai son, sçveur, odeur, lumière » 
et- couleur! Bientôt il me semble que je 
me suis laisse séduire à une illusioa que^ 
letouchei? paroît dissiper. Je jugeque toutett 
<m$ B^nières d'être me vieiinent des corps; 
et je me fais%ne si gracnie habitude de I.e% 
%^tir , comme si elles y étoient en efifet , 
que f ai peine à eroire qp'eliei^Be leur ap* 
partiennent pas. 

Q»oi de phis simple que la manière dont; 
fai appris à me s^vir de mes sensi 

J'ouvre les yeux à la lumière, et je ne voiâ 
d'abord qû^uu n^age lumineux et coloré. Je 
touche, j'avance, je touche encore :uû cbaoa 
lVi.débrouiliQ inswsibleme^nt à mes regards. 
le tact di^mpose eu quelquii» sorte la lu» 
«lière; tls^p^releacouleur»^ lesdistriboe suc 
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les* objets , démêle un espace, éclairé , et dajtt 
cet espace des grandeurs et des figures, 
conduit mes yeux jusqtf à ttûe certaine dis- 
tance, leur ouvre le chenaân par où ils doi- 
vent se porter au loin sur la terre , et s'élever 
jusqu'aux cicux : devant eux , en un mot, 
il déploie l'univers. AIot^ ils paroissent se 
jouer dans des espaces immenses^ ils ma- 
jiient les objets auxquels le toucher ne 
peut atteindcB ; ils lesmes^raitvet, les par- 
courant avec une rapidité^^étoœiante , îls 
semblent enlever ou donner à mon gré 
Inexistence à toute lauature/Au seul mou- 
vement de mapaupîère, je crée ou j'anéantis 
tout ce qui m'eimronne. • 

, Quand je ne «jouissois pas de ce sens , 
auroîs-je jamais pu/compi-endre comment, 
ne changeant point de place^ il m^aurmt 
été postiUa de connôifeee ce qui e^t ho^ de 
la portée de ma œâin? Quelle idée me se- 
rois-je faite d'un organe qui saisit à une si 
grande distance les form^ et les candeurs ? 
Est-ce un bras qui s'aloiage^d'ui» manière 
extraordinaire pour alleç jusqu'à «elles , o^ 
viennent-elles jusqu'à lui? Pourquoi » 
porte-t-il au-delà de <jertaias oorp^ y tandis 

r qu'il 
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tju^il est avvêié par d'autves ? Coniment 
touche-t-41 dans les eaux le* mêmes objets 
qu'il touche encore au-dehorâ ? Est-ce une 
illusion, ou en effet toute la nature se re- 
produit-elle? 

. li me semble qak chaque ol^et que fétu-* 
dj^ je me fais uçie pouvelle manière de 
vîGiir,, et me procUrç ijn nouveau plaisir^ Ici 
c'est une plaine vaste >i|mforme , où ma vue, 
passant par-dessus tout ce qui est près de* 
itioi, se porte à une distemce iadë termi- 
née, et se )pevà dans un espace qui mL^étonne.' 
Là cW un. pays coupé et plus borné , où 
mes yeux, après s'être reposés sur chaque 
objet, embrassent un tableau plus distinct 
et plus varié. Dés tapis de verdure, des bos- 
quets de fleurs, des massifs de bms où le so- 
leil pénètre à peine, des eaux qui coulent len- 
tement ou qui se précipitent avec violence, 
embellissent ce paysage, que paroîtimimer 
une lumière qui répand sur lui mille cou-* 
leurs différentes. Immobile à cette vue , tout 
appelle mes regai4s. Apeîae je les détourne , 
que )e ne sais si je les dois fixer sur les 
objets que je viens^de dégouvrir, ou les re- 
porter sur ceux que je viens dé perdre. Je les 
4 ï8 

Digitized by CjOOQIC 



conduis avec inquiétude des uns axtx àiitr^; 
el mieux je démêle toutea^ les sensations 
4ont je jouisi plus je suis sensible att plaisir 
^e voir. 

Curieuse, je parcours avec empresse* 
:ineat des lieux dont le premier aspect m'a 
xàvie ; et f aime à reconnoître à Fouie , à 
Fodorat, au goût et au toucher,lçsob jets qui 
^Lue frappent les yeux de toute part. Toutes 
toes sensatioxis semblent craindre de cëder 
les unes attx autres. La variété et la vivacité 
des couleurs le disputent au parfum ààk 
fieurs; les oiseaux me paroissc^^t plus acimi' 
râbles parleur forme, leur mouvement et 
leur plumage, que par leurs chants. Et qu^est- 
ce que le murmure des eaux 'comparé à leur 
cours, leurs cascades et leur brillant cristal! 

Tel est le sens de la vue : à peine instruit 
par le toucher, il dispense les trésors dans 
la nature; il les prodigue pour décorer les 
lieux que son guide lui découvre ; 6t il 
fait defs cieux et deJa terre un spectacle en- 
chanteur, qui na di naagnificence que 
parce qu'il y répa:nd ses propres senisatioôs, 

§. 4. Que serois-je donc si, toujours Wn^ 
ctûtrée eniaoî-mêfflip, je ïCavois jamais w. 
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transporter mes manières d'être hors d e moi ? 
Mail dès que le toucher instruit mes autres 
sens, je vois au-dehors des objets qui atti- 
rent mon attention par les plaisirs ou par 
les peines qu'ils me causent. Je les compare^ 
f en juge, je sens le besoin de les recher- 
cher ou de les fuir; Je les désire , je les aime , 
je les hais, je les crains : chaque jour j'ac- 
qtiiers de nouvelles çoonoissances; et tout ce 
qui m'environne devient Finstrument de ma 
me'moire, de mon imagination et de toutes 
les opérations de mon ame. 

Pourquoi faut-il que je trouve des obsf a- 
clés à mes désirs ? Pourquoi faut il que mon 
bonheur soit traversé par des peines ? Mais 
que di|je! jouirois-je proprement des biens 
qui niF sont offerts, si je n a vois jamais de 
victoire à remporter? En jouirois-je si les 
maux dont je me plains ne m'en faisoieïit 
pas connoître lé prix? Mon malheur même 
contribue à mon bonheur; et la plus grande 
jouissance des biens naît de Fidée vive des 
maux £UX|uels je les comj^re. C'est au 
retour des uns et. des autres que je dois 
toutes lues connoissances, que je dois tout 
ce que je suis. 
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De - là mes besoins , mes de^f s , et les 
difiFérçns intérêts qui sont le mobile de mes 
actions; en sorte que je n'étudie les choses 
qu'à proportion que j'y crois découvrir des 
plaisirs à rechercher, ou des peines à fuir. 
Voilà la lumière qui éclaire les objets suivant 
^les rapports Qu'ils ont % moî : elle répand 
sur eux difl^reii$ jours pour me les ùâxe dis* 
tribuer en différente^, classes^ et ceux qui 
sont soustraits à ses rayons sont ensevelis 
dans des ténèbres où je ne puis les découvrir. 

J'étudie les fruits, et ton t ce qui est propre 
& me nourrir; je cherche les moyens de m'en 
procurer la joxdssance : j'étudie les animaux , 
j'observe ceux qui peuvent me nuire, j'àp'^ 
p^nds à me garantir de leurs coup^ enfin 
f étudie tout ce qui flatte ma curid»^ : je 
me fais^ selon mes passioiw, des règles pour 
juger de la bonté et de la beauté des choses. 
Tantôt je prends des précautions que ye 
croîs nécessaires à mon bonheur, tantôt finL*- 
vite les objets à y ttayailler eux-mêmes; et 
îl me semble gjue je ne suis entQwée que 
d*étres amis ou ennemis. . 

Instruite par l'expérience, j^exandne» 
je délibère avant d'agir. Je nOl^ia plus 
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aveuglément à mes passions, je leur rësîâte, 
je me conduis d'après mes lumières, je suis 
libre ; et je fais un meilleur lisage de ma 
liberté, à proportion que j^ acquis ^lus 
de connoissances. 

§. 5. Mais quelle est la certitude de ces 
connoisëances ? Je ne vois pi*oprem^ilt qu^ 
moi, je ne jouis que de lïioi; car je ne vois 
<jueme'8 manières d'être, elles sont m a seule 
jouissance ; et si mes jugeriiens d'habitude 
tne donnent tant de penchant à<n'oirequ^il 
-existe des qualités sensibles au-dchcn-s , ih 
tie me le démontrent pas. Je poui^'ois donc; 
^tre telle que je suis, avoir les mêmes be- 
-soins , les mêmes désirs , les mêmes passions, 
quand même Jes objets que je recherche ô* 
que j'évite n'auroient aucune ées ces qua- 
lités. En effet , sans le toucher , j'àurdife 
toujours regardé les odeurs , les ëaveurs , 
les couleurs etlessons,cotameàmoi; jamais 
je n'aurois jugé' qti'fl y a âes corps odori- 
féraus, sônojL^s, colora, savoiâ'^ux. Com- 
ment donc pourrois-je être assuré de ne 
me pas trompet , lorsque je jiigè qu'il y » 
, de l'étendue ? 
. Mais ^ m^importe peu dfe savoir ave* 

Digitized by VjOOQIC 



^14 T n A î T JE 

certitude «i ces choses exbtèut ou tf exîà- 
tent pas. Tai des sensations agrëables 
ou désagréables: elles m'affectent autant 
que si elles cxprîmoient les qualités mêmes 
des objets auxquels je suis portée à les 
attribuer; et c'en est assez pour veiller 
i ma conservation. A. la vérité les idées 
que je me forme des choses sensibles sont 
confuses; je n'en marque les rapports 
-Qu'imparfaitement. Mais je n'ai qu'à faire 
quelques abstractions , pour avoir des idées 
distinctes, et pour apercevoir des rap- 
ports plus exacts. Aussitôt .je remarque 
deux sortes de vérités : les unes peuvent 
cesser d'être ; les autres ont été , sont et se- 
ront toujours. 

§. 6. Cependant si je coimois imparfaî- 
lement les objets extérieurs, je ne me con- 
nois pas mieux moi-même. Je me voisformée 
d'orgânès propres à recevoir différentes im^ 
pressions ; je me vois environnée d'objets 
qui agiiîsent tous sur moi, chacun à sa ma- 
nière ; enfin , dans le plaisir et dans la peine 
^ui accompagnent constamment les sensa* 
fions que j'éprouve , je crois apercevoir le 
principe de ^a vie et de toutes mes facultés. 
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^.„,Mais ce moi^ quL prend de la couleur i 
mes yeux, delà solidité sous mes maîns', 
se cojihoît-il mîemx pour regarder aujour- 
d'hui comme à lui toutes les parties de et 
corps auxquelles il s'intéresse ^ et dans les- 
quelles il croit exister ? Je sais qu^elIes sont 
à moi, sans pouvoir le comprendre : je me 
vois, je me touche, en un mot, je me sens , 
mais je ne sais ce que }e suis; etfsî j*ai cru 
être son* saveur, couleur, odem^, actuel- 
lement je ne sais plus ce que je dois me 
croire» 
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C H A P i T R E I X^ 
Conclusion. ' 

5. I. JN o US né saurions nous ^ppK- 
quer toutes les suppositions (^tie j'ai faîtes: 
mais eliej prouvent au moins que toutes 
nos connoissances vientient des» ^en% , et 
particulièrement du toucher, J)arce cjue 
c'est lui qui instruit les autres. Si en ne 
supposant que àes sensations dans notre 
statue, elle a acquis des idées particulières 
et générales, et s'est rendue capable de 
toute§ les opérations de Tentendement ; si 
elle a formé des dêsîTS , et s^est fait des 
passions auxquelles elle obéit ou résisfe j 
enfin si le plaisir et la doulem* sont Tunique 
principe du développement de ^^ facultés, 
îl est raisonnable de conclure que nous 
n'avons d'abordr eu ^ue des sensations, et 
que nos connoissances et nos passions sont 
l'effet desplaîsirs^et des peines qui accom- 
pagnent les impressions des sens. 

En effet, plus on y réfléchira, plus on 
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DE5 SENSATIONS. 417^ 
«c convaincra que c'est là runiqtie. source 
lie notre lumière et de nos sèntimeins. Sui- 
vons la lumière : aussitôt nous jouissons 
d'une vie nouvelle, et bien difîerente d^ 
celle que procuroîent auparavant deô sen- 
sations brutes , si f ose m'exprimer ainsi. 
Suivons le sentiment, observons-le sur-tout 
^îorsqu'il s'accroît de tous ks jugemens que 
nous nous sommes accoutumés à confondre 
avec les impressions des sens ; aussitôt de 
ces sensations , qui ne présentoient d'abord 
qu'un petit nombre de plaisirs grossiers^ 
vont naître des plaisirs délicats , ' qui se 
Bticcéderont dans une variété étonnante^ 
Ainsi plus nous nous éloignerons de ce que 
les sensations et oient au commencement v 
plus la vie de notre être se développera, 
se variera: elle s'étendra à tant de chosesy 
que nous aurons de la peine à comprendre 
<;omment toutes nos facultés peuvent ^\oit 
tm principe commun dans la sensiitiôn- 

§. 2. Tant que les hommes ne remar- 
quent encore dans les impressions des sens^ 
que des sensations où ils n^ont su mêler 
que peu dé jugemens, la vie de l'un est à- 
peu-près semblable à celle de l'autre : ït 
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iCy a presque de différence qtie dans 1« 
degrë de ^vivacité avec lequel ils sentent 
X*expérience et la réflexion seront pour 
eux ce qu'est le ciseau entre les mains du 
sculpteur qui découvre uce stalue parfaite 
dans une pierre informe; et, suivant Tart 
avec lequel ils manieront ce ciseau, ils 
verront sortir de leurs sensations une nou- 
velle lumière et de nouveaux plaisirs. 

Si nous les observons , nous connoîtrons 
comment ces matériaux reslent grossiers 
ou sont mis en œuvre; et, considérant fin» 
tervalle que les hommes laissent entr'eux, 
nous serons étonnés combien , dans un méntç 
espace de temps, les uns vivent plus que les 
autres : car vivre, c'est proprement jouir, et 
la vie -est plus longue pour qui sait davan- 
tage multiplier les objets de sa jom.^sance- 

Nousavonsvu que la jouissance peut com» 
mencer à la première sensation agréable. 
Au premier moment, par exemple ^ que 
nous accordojQS la vue à notre stafue , elle 
jouit ; ses yeux ne fussent-ils frappés que 
d'une couleur noire. Car il ne faut pas 
juger de ses plaisirs par les nôtres. Plu- 
sieurs sençatioiis nous soat iadiflërentes, 
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piss sBirsÀTîONs. 4^9^ 
ou mênjé désagréables , soit parce qu^ellôs 
p'ont rien de nouveau pour nous, soit parce 
^ue nous en connoissons de pluavive^* Mai? 
sa situation est bien différente ; et elle peut 
être dans le ravissemtnt lorsqu elle éprouve 
de« sentimens que joous ne dmgnons pasre-^ 
marquer , ou que nous ne remarquons 
qu'avec dégoût* . 

Observons la lumière ^ quand le toucher 
apprend à Foeil à répandre les couleurs dans 
toute la nature : voilà autant de nouveaux 
. sentimens,' et par conséquent autant de non-* 
veauK plaisirs, autant de nouvelles jouis*- 
sanees. .. ' 

Il faut raisonner de inémè sur tous lès 
autres sens et sur toutes les opérations de 
Tame/. Car nous Jotiissons non seulement 
p^r \s^,yne , IVuïe , lé goûk , Todorat ; le ton- 
chf§fpous^)pui3Son« encore parla mémoire, 
r^m^agi^atioii, la: rréfleiion, les passions, 
J'e^^péraçce ; lenjin mot ^ par t Ouf es nos fa-^ 
cultes.. Mais ces |f)rincîpes n'ont pas la 
méi|i^ activité, çjift? tOm les hiommes. / 

§. 3. Ce sont les plaisirs et les peines 
comparé?, crest^àf dire ^ . noâ besoins qui 
exercent nos facultés. Par conséquent c'eët 
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à ^enx que nous àevom le bonhçw qQ« 
nous avom à jouir. Avâmnt de^i^esoins^ 
autant de jovmtLÙcM difi^enteâ^ W^suit de 
àegvés dans le besoin , autant d^degri^s^ dan» 
la j'omssance. VoJli ie ^^nxïe de toat oe qtie 
BOUS sQmmeSi) ia soiax» de ncAx^ maibeor 
ou'de notre bmilieinx Observer rinAifence 
de ce principe, c'est donc le àeid mcyeQ.de 
nous étjpdier nonsv-mêmi^. - 

L'histoire des faculté de aotre statue 
rend sensible le progrès de toutes ces 
choses. Lorsqu'elle ëtpit boitiée au séiiti-^.^ 
mentfondamentàl, une sensation upife»ne 
ëtoit tout son être, , toute sa connoissancc^ 
tout son plaisir. En lui donnant OTccessi* 
veinent de nouvelles nkanières d'être et d# 
nouveaux sem, nous ' l'a v<»is v»e* former 
desdetos-, appfeûdre.dé l'expëd^ncé^ ^W 
jrégler ou à i^ satisfaire, et pfliseeJ^^dè be^ 
semis en besoins, de «connoîssifîftiè^ eiâ%ôti- 
noissances, de plaisirs en' plaiârs. Elle n'est 
donc rien qu'autant qu'elle a acquis- P^ttt- 
quoi n'en saxâfr-iî pas4e j^êtee de Fhofiâme ? 

DU TRAITA JD*S SÎ^A7roNf$^ '^ • 
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A VAHT--Pa;OP'OS, 

jLJbs observât jonssiir tin homme 
qiii n^a encore CMitracté aucune 
sorte d'habitude, doivent être re- 
gardées comme les commencemens 
de rhistoire de l'esprit humain: il 
me paroît qu'elles détruisent dan^ 
le principe tous les systèmes méta- 
physiques, qui sont nés des pré- 
jugés, et quelles dispensent de 
jeter les yeux sur cette, multitude 
d opinions qui voilent la vérité, 
l'altèrent ou la combattent. C'est 
pour en donner uii exemple sen- 
sible que je joins ici une Disser- 
tation sur Ist Liberté. Comme il ri'y 
a peut-être pas de question $ur 
laquelle en ait plus .écrit , m avec 
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%1 AVANT-PROPOS 

plus de subtilité , elle sera très-» 
propre à montrer les avantages de 
la méthode que nous avons suivie 
daas le Traité des Sensations* ; 
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DISSERTATION 

SUR ^ , 

LA LIBERTÉ, 

§. I. ouppo SON «. que notre statue 
ne trouve jamais d^obstacîe à ses désirs^ 
qu'elle ne soit jamais exposée ^ aucune 
peine pour les avoir satisfaits, et qu'elle 
jouisse toujours de ce qui peut liai faire 
le plus grand plaisir; en ce cas, elle ne 
connoitra pas la crainte^ elle vivra sans 
précaution , et obéira sans inquiétude à tous 
ses penchans* 

§. 2. A-t«ellè tout- à -la -fois plusieurs 
besoins également '*pressans? Elle a plu- 
sieurs désirs qui agissent avec des- forces 
égales : aucun ne peut vaincre; elle flotte 
enf re plusieurs objets , et elle ne se ' porte 
pas plus à Tun qu a Fautre. 

§. 3. Mais, s'il survient une circons- 
tance qui lui retrûce plus yivèment le 
plaisir de jouir' d^tin jde ces objets, 4'ia-^ 
quiétude que produit la privation de ce. 

M 

Digitized by VjOOQ IC 



4^4 DrSSERÏATïON 
plaisir en devient plus grande. De* là 
nait un désir qûî trouve dans les antres 
d^autant moins de résistance , qu'il leur est 
plus supérieur , et qui les soumet quelque- 
fois si rapidement , qu^il ne paroît presque 
pas avoir eu à les combattre. 

Varions souvent les curconitances , à 
chaque jchaogemcnt ce sera un notivean 
bescHnqui dominera , et la statue ira de d^ 
8Îr$ eu désirs, sans savoir jamais se fixer. 
Le goût qu'elle avoit kier pour un fruit 
cédera à la passion qu'elle a aujourd'hui 
poiir un autre, et qui demain ne sub^ 
tera plus. 

§. 4, Jusques-Ià elle n'a point occasîoB 
de délibérer. Mais si , pouf ue supposer que 
ce qui doit naturellement arriver , noua 
rabandoitpQns au.' cours naturel de^ événe- 
mens, elle Rencontrera non seulement des 
obstacles à ses deârs , elle sera encore sou- 
vent bien éloignée de trouver quelque sortt 
de plaisir dans les objets qu'elle aura re- 
cherchés ; quelquefojjS menàe elle éprou-* 
vera des maux aui;quels elle ne s'étok pas 
attendue. 

§. 5. Dans une pareille situation y ^lle 
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se rappelle le$ circonstances où elle a été 
plus henrense» Elle 4e souvient ija'aH mo-f 
ment où elle s'est Kvrëè: à Tobfet ^qtrî fait 
^n tourmeilt, if y en àvoit Kl'feuïTëi dont 
la jouissanée lui étoit offerte , et tjn'ellie sait 
pal* expérience être prôp^res à son bonheur^ 
Elle juge aussitôt qn*il a été en son pau- 
\ùk de les préférer , comme en eSet ell# 
ïes a préférés dans d'autres occasio^l^Dès^ 
ïbrs die les i^jpett-e , et elle souffre ,noa 
seulement pÉF les tnaux qui accompa* 
gnent le choix quelle a fait , elle soufTra 
encore par la privation des avant^es ^ni 
eussent ^é la suite <îVn fchoix ^iflSsrent. 
Or la peine «qu^dBe éprouve , ïôrsqtf eïïe 
& % <>ettë oon^ipafaison , et ^ù'^g fag% ^u^l^ 
n^a tèfiu qu'à elle de mîe*x <âicàar^ la peine, 
en un mot , qui accompagne sfe» regrets» 
eA ce qtie mm$ n(miisa(m^ repentir^ ' 

§.^i jDe ï^etttHp,^Oût elle &it «ouTsnt 
I%f|érien'Gîé, lui appi^nà combien il lui 
importe de' délibérer* avant de se détaN 
miner. ...... 

§; 7. liOrsj^ueUe a pinsiem^is ^iosirs, elle 
Ites oonsiA^é^donc par 1^ moyens ^de W 
satisfttké , '^l€i$:db06i€le$ à ^sûntiooster^ 
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par le» plaj^ delà jornssançe , et par les 
pdne« auxquelles elle peut être exposée. 
Elle les compare sous chacun de ces égards. 
La réflexion tient la balance ; et , au lieu de 
eherchet Tobjet qui offre le plaisir le plm 
vif) elle observe celui où il j a le plus* de 
plai^ avec le moins de peine , et qui , ôtant 
toute occasion au repentir , p^t contri- 
bueri^hpl^^ grand bonheur* Car le motif 
qui porte notre statue à d^JDërer , ce n'c 
pas de jouir des plus vives 4|Ni^^o°s 9 c^est 
défaire des choix qui ne laissent point de 
regrets après eux. 
. §. 8. Elle ne donne dpnc.plusja pr^^^ 
rence à Fobjet qui promet les sentimens 
les plus agréables , comme elle faisait ; 
quand Texpérience ne lui avoit point encore , 
apprît à en appréhender les suites. L^in- 
térêt qu'elle ^a d'éviter la douleur Taccou- 
tume à résister à ses désirs : ^Ue délibère 
surmonte quelquefois ses passions, et pré* 
£lRe ce qu'elle desiroit moins. ^ 

§, 9. Mais , pour donner lieu à la déli- 
bération 9 il faut que les passons soie^it 
dans un degré qm laisse agir les faculté 
(j[e Tame. |^em: Yii<>lQDcepQttn:o)t étr0*tel}c 
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' que la statue n'aura ëgard ni aux moyens 
qu'elle peut employer, m aux obstacles à 
franchir, ni aux peines auxquelles elle 
s'expose: elle ne songera qu'au plaisû* qu'elle 
désire, et elle en voudra jouir, quoi qu'il 
puisse arriver. Elle ne le comparera donc 
pas avec d'autres pour découvrir s'il en 
est qui méritent la préfé:i^euce ; et , par con« 
séquent , elle ne délibérera pas. 

§. 10. Ce cas seul excepté, elle aura 
toujours le pouvoir de délibérer. Il suffit 
pour cela de lui supposer quelque connois* 
sance des objets parmi lesquels elle doit 
choisir; il suffît que l'expérience lui ait fait 
voir une partie des avantages et des incon- 
véniens qui leur sont attachés. 

Or quelles que soient se$ conuoissances^ 
nous avons vu qu'elle en sait assez pour être 
sujette au rej^ntir : elle en sait donc aifsea; 
pour avoir occasion de délibérer. 

Supposons qu'étant dans^ un lieu où elle 
trouve de quoi se nourrir sans avoir rien à 
craindre, le goût qu'elle a pour un fruits 
l'eog^ge à passer dans un autre où elle 
court des dangers: elle juge qu'il ne t^apit 
qu'à elle de rester où^e étoit, comme ik 
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dépend d^elIe d'y retourner. Revenue dans 
ce j^remier lieu , le désir de ce fruit peut re- 
uditre. Alors elle. balance le plaisir d^en 
mangeTia^eoledaager auquel il faut s*expô- 
sei^EUe délibère , et le désir yadncu est sou- 
vent leffet de cette délibération. S(hi eipé- 
riencè lui confirme donc dans mille occa- 
sions quVUe peut réostërÀ ses désirs, et 
que , lorsqu'elle a fait un dboix , il étoit eo 
sçn pouvoir de ne le pas faire. 

§. II. Par consëquent il n'y a aucune 
de SiB» actions, si elle les prend chacune à 
part, qu'elle ne puisse considérer comme 
n'ayant pas liç^ , et par rapport à k^ueîlc 
elle ne puisse se réduire au seîd pouvoir. Ed 
effet , quand çlleestîen repos , elle est orga* 
nisée eoilime quand elle marchoit : il ne lui 
maâque rien de ce qui ^st nécessaire pour 
œarçji^r. De même, quaiid ^e est en mou- 
vement, il ne lui masque rien de <^ qu'il 
fi^Ut pour rester en repos. Voilà le pouvoir: 
iJempOTte deux idées; l'une, qu'on ne fait 
pas.iïne ch^e, l'autre, qu'ail ne manque rfea 
pour la faire. , . ' ^. 

$. HZ. Uès^querBotre statue se'<;onnoîtnD 
Sw^il pouvoir i élleseiîonaolt libre : car k 
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liberté n'est qxiele pouvoir de faire ce cpi^oa 
ne fait pas, ou de ne pas faire ce qu'on fait; 

§. i3* Mais ceseroit une absurdité à elle 
d'imaginer qu'elle peut se rédu^Ml simple 
pouvoir parfapport à deux actions contradic-* 
toires; qu'elle peut, par exemple, au même 
instant, vouloir et ne pas vouloir se promé* 
ner et ne pas se promener. Le choix entrece»^ 
actions est Tefièt de sa liberté : mais eUe est 
nécessairement voulant ou ne voulant pas^ 
se promenant ou ne se promenimt pas. 

§. 14. n ne faut donc pas demander en 
général si on a le pouvoir de vouloir et de ne 
pas vouloir : mais il faut demander si^ quand 
on veut, on a celui de ne pas vouloir : et si , 
quand on ne veut pas, on a celui de vouloir. 

§. i5. Si on nedélibère pas, o© ne choisit 
pas : on ne fait que suivre Timpression des 
objets. En pareil cas la Hberti ne sauroit 
encore avoir lieu. 

Mais, pour délibérer, il faut connoître les 
avantages et les inconvéniens cf obâr à ses 
désirs ou d'y résister; et la délibération, 
comme nous avons vu , suppose de Texpé- 
rience et des connctfssances. La liberté ea 
suppose xjpnc également 
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Si notre statue^ ayant un besoin ^ ne coà- 
noûsoit encore qu^un seul objet propre à la 
aoulagef^et ne prëroyoit aucun ineonvé- 
meot à «n^ônir, elle s'y porteroitnozi seule* 
ment sans délibérer, mais mémesansen avoir 
le pouvoir; car elle n'auroit pas de quoi déli- 
bérer. Elle ne SCToit donc pw libre. L'expo 
rience lui monfre-t-«lle d^ oiouveaux objets 
qui peuvent aussi la satisfaire? Elle a dans 
les avantages et les inconvéniens qu'elle j dé- 
couvre, de quoi délibérer. Elle a donc tout 
ce qu'il faut pour examiner si elle se por- 
tera à ce qu'elle desiroit d'abord , ou si elle ne 
Vj portera pas, ri elle le voudra » ou si die à 
^ ne le voudra pas. Elle est libre. ' ; 

Les connoissances la dégagent donc peu [ 
de l'esclavage auquel ses besoins parois- 
sent d'abord Tassujeltir : elles brisent les 
chaînes qui la tenoient dans la dépendance 
des objets, et lui apprennent à ne se li\Tep 
qu'avec choix, et qu'autant qu'elle croit 
trouver son bonheur. 

§. 1 6. Mais il faut remarquer que, n'étant 
nécessaires à la liberté que pour donner le 
pouvoir de délibérer, les moins exactes y 
ôontribuent aussi-biefii que les autres. Nom 
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n'en sommes donc pas moins libres poiir 
avoir quelquefois des idées peu justes. Notre 
conduite en est seulement moins sûre. Cher* 
chons donc à acquérir toutes les Connois- 
sances nécessaires à notre état, afin de faire 
le meilleur usage possible de notre libertés 
Dieu lui-même n^use si bien de la sienne 
que peirce que, connoissant tout, il ne fait 
jamais que ce qtd est le plus digne de lui, 

§• 17, La liberté ne consiste donc pas dans 
des déterminations indépendantes de Tac- 
tien des objets, et de toute influence des 
connoissahces que nous avons acquises. Il 
faut bien que nous dépendions des objets 
par Tinquiétude que cause leur privation , 
puisque nous avons des besoins ; et il faut 
bien encore que nous nous réglions d'après 
nottxe expérience sur le choix de ce qui 
peut nous être utile, puisque c'est ellesetJe 
qui nous instruite cet égard. Si nous vou- 
lions une chose indépendan\ment des c6n^ 
noissances que nous en avons, nous la vou- 
drions, quoique persuadés qu'elle ne peut 
que nous nuire. Nous voudrions notre mal 
pour notre mal, ce qui est imposable. 

% 1 8» L% liberté courte donc dans des 
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déterminations » qui » en supposant que npus 
dépendons toujours par quelque endroit de 
faction des objets , sont une suite ^des déli- 
bérations que nous avons faites, ou que 
nous avons eu le pouvoir de faire. 

(Confiez la conduite d'un vaisseau i un 
homme qui n'a aucune connois^ance de 
la navigation, le vaisseau sera le jouet des 
vagues. Mais un pilote habile en saura 
suspendre , arrêter la coursé; avec im même 
yejjit il en saura varier la direction ; et ce 
iTest que dans la tempête que le gouver- 
nail cessera d'obéir à sa main. Voilà Timage 
de l'homme. 

Ile mal-aise, dans son origine f est un souffle 
léger qui peut devenir un aquilon furie^. 
Tant qu'on ne connoît pas ce qu'on a à 
craindre , on en suit toute l'in^pression, onki 
obéit : instruit au contraire par l'expérience» 
on dirige ses mouvemens , on les suspend , on 
jette l'ancre. Il n*y a plus que des passions 
'Çfiplentes qui puissent enlever cet empire. 

riN*DE LA DISSERTATION. 

.; RÉPONSE! 
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JL un reproche qui ma été fait sur 
l& projet exécuté dans le Traité 
des Sensations^ 

VjE projet n'est pas neuf ,inVt-on dît; 
il est proposa dans lalettre sur les Sourds 
et Muets ^ impriraëe en lySi. 

Je coû^riéns que Fauteur de cette lettre 
propose de décomposer un homme ; mais 
il y avoit déjà long-temps que mademoiselle 
Ferrahd m'avoit communique cette idée» 
Plusieurs personnes savoient même ^ que 
c'etoit là. l'objet d'un Traité auquel je tra- 
vaillois , et l'auteur de la Lettre sur les 
Sourds et Muets ne Fignoroit pas. 

Cependant , conduit à cette idée par %^% 
propres réflexions , il a pu la - regarder 
comme à lui. « L'idée , dit-fl , du muet de « 
» convention , ou celle d'ôter la parole à 
Il un homme, pour s'éclairer sur la for* 
» mal ion du langage ; cette^ idée , dis-je , 
» wfk peu généralisée, m'a conduit à con-* 
» sidéper Fhomme distribué en autant 
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» d'éh'es distincts et séparés qu il a de 

n sens»./?- 226. 

Il serait bien plus aisé d*explîquer cette 
rencontre que de dire pourqucâ c^. sujet 
ri*a pas ëtë traité plutôt. Il semble que la 
décomposition de Thomme auroit dû se 
pré&enter à Tesprit de tous les métaphy* 
sicîens. Quoi qu'il e^ soît , Tauteur de h, 
Lettre en question est trop riche de ses 
propres idées, pour être soupçonné d'avoir 
besoin de celles de autres. Il se fiîstîngue 
égaleTtient par la nouveauté de ses vues, 
par la finesse de ses réflexions et par le co- 
loris de son style^, et je dois seul me décla* 
rer plagiaire » si c'^est Têtre que de, m^appro- 
prier des idées qu oh m'a abandoimées , 
et dont on ne vouloit faire aucun usage. 

Au reste, si nous avons eu à-peu-près 
le même objet , nous ne nous sommes pas 
rencontrés dans les obser\ ations que nous 
^vons faites. ^Le lecteur jugera des unes 
et des autres; et, pour lui en faciliter les 
moyens , je vais transcrire tout ce que dit à 
ce sujet Fauteiu'de laliCttre sur les Sourd# 
'^t Muets, ' / *i: 

«< Mûii idée, dit-il, seroît donc^e dé- 
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1^ composer , pour ainsi dire , un homme , 

)• et de considëret ce qu il tient de chacun 

» dés sens qu'il possède. Je me souviens 

» d^avoir ëlé quelquefois ocTcupé de cette 

> espèce d*anatomîe métaphysique , et je 

$ trouvois que, de tous les sens, Tceil 

s étoit le plus silperèciel , Toreille le plus 

» orgueilleux , Podorat le plus voluptueux , 

» le goût le plus superstitieux et le plus 

» inconstant, le toucher le plus profond 

9 et le plus philosophe. Ce seroît, à morf 

9 avis ^ une société plaisante , que cçUe 

» de cinq personnes dont chscune n'àu- 

9 roit quVn sens ; il n y a pas de doute 

» que ces gens-là oe se traitassent tous 

9 d'insentsés , et je vous laisse à penser avec 

9 quel fondement 0'ea| là pourtant upe 

9 image dé ce qui arrive à tout moment 

9 dans le monde ; on n*a qu'un sens et Toa 

a> juge de tout. Au reste , il y aiine obser- 

» vation singulière à faire sur cette socîét4 

9 de cinq personnes, dont chacupe ne joui- 

9 roit que d'un sens ; c'iest que , par la facilité 

» qu'elles auroient d'abstraire , elles pour- 

» roiént toutes être géomètrfes,' s'entendre 

p à merveille , et ne s'entendre qu'en géo^ 

a métrie ; "mais je revieus., .p. 23. . ^. 
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» Vous ne concevez pas , dites-vous , 

» (^. 2S0 , au ( commencement d^une 

n seconde lettre qui donne des cclaîr-, 

^ cissemens sur la première^ comment, 

» dans la distribution . singulière d'un 

vr homme distribué en autant de parties 

a> pensantes que nous avons àe sens, il 

^ arrîveroi( que chaque ^tns dévînt géo- 

» mètre , et qu'il se formât jan^ais^ entre 

» les cinq sens une société où Fon^ par- 

» lerc^t de, tout, et où Ton ne s'ent endroit 

» qu'en géométrie. Je vais tâcher d'éclair- 

3» cir cet endroit; car, toutes les fois que 

» vous aurez de la^eiue à m' entendre, 

» . je dois penser que c'est ma faute. 

. » L'odorat voluptueux n'aura pu s'ar- 

» réter sur des f^urs ; l'oreille délicate 

« être frappée des sons j l'œil prompt et 

», rapide se promener sur différens objets^ 

)i le goût inconstant et capricieux chan- 

» ger de saveurs; le toucher pesant et ma- 

^ .tériel s'appuyer sur des solides , sans 

% qu'il reste à chacun de ces observateurs 

» la mémoire ou 1^ conscience d'une , dé 

» deux ;^trofs , quatre, etc. , perceptions 

ià différentes , ou celle de la même> per- 

» cei^iioû, une, deyx, trois, quatre fofil 
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n réîtërées; et, par conséquent, la notion 
» dqs nombres un, deux, trois ^ quatre, etc. 
» Les expe'rîences fréquentes , qui nous 
» conistatent Texistence des êtres ou Je 
» leurs qualités sensibles, nous conduisent 
» en même temps à la notion abstraite dés 
» nombres ; et quand le toucher , pav 
» exemple , dira, J^ai saisi deux globes , 
» un cylindre ; de deux cboses rnne, où 
» il ne s'entendra pas, ou, avec la notioti 
» de globe et de cylindre, il aura celle 
» des nombres un et deux , qu'il pourra 
» séparer, par abstraction , àes corps aux^ 
é quëls'îl les appliquoît, et se former tia 
m objet de méditation et de calculs l dd 
» calculs arithmétiques , si les symboles 
» de ses notions numéiiquçs ne désignent 
» ensemble on séparément qu'une coltec- 
» tion d*unités déterminée ; de calçull 
*> algébriques, si, plus généraux, ils s'étend 
» deirt chacun îndéterminément a toute 
>i collection d'unités. 

» Mais la vue, Fodorat et le goût sont 
» capables des mêmes progrès scîenti- 
» fiques. Nos sens, distribués en aufant 
» d'êtres pensans , pourroîent donc s'cle^ 
» ver tous aux spéculations les plus su* 

* Digitizedby>fcUUVlC 



438 SUR LE TRAlTi 

» blimes de rarithmélique et de l'algèbre ; 
» soiider les profoudeurs de Tanalyse^ se 
» proposer entr'eux les problêmes les plus 
ji compliques sur la nature des équations , 
I» et les résoudre comme s^ik étoieiat des 
* dîophautes : c'est peut-être ce que fait 
» rhuître daas sa coquille. 

» Quoi qu'il ^n soit, il s'ençuit que leè 

4> mathématiques pures entrent dans notr^ 

» ame par tous les sens , et que ks no 

» tions abstraites uous devroient être biefl 

» familières ; cependant , ramena sans 

», cesse par nos besoins et par nos plaisirs^ 

31 cle la spK^e des abstractions vers lei 

.» êtres réels , il est -à pr&umer que nos 

» spns personnifiés ne feroîent pas une 

» longue conversation sans rejoindre le$ 

^^ qualité dés êtres-A la notion abstraite 

n démembres. Bientôt l'oeil bigarrera son 

f discours et ses calculs de couleurs , et 

p l'oreille dira de lui, Voilà sa folie qui 

)» le tient ; le goût, C^est grand dont* 

» mag^ ; l'odorat, Il entend P analyse à 

yy merif cille ; et le toucher ,ifcrazV il est 

• jfbu. à lier quand il en e^t sur ses 

• couleurs. Ce que j'imagine de l'œil con- 
,p vient égakment aux quatre autres ^en$' 
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• * ;Ik <se trouveront tous, un ridicule; et 
^ pourquoi nos sens ne feroient-ils pas 
;)?; «ëparës ce qu'ils font bien quelquefois 
. » je'îonis? 

> JVIais les notions des nouibres ne se- 
n ront pas les.seijfles qu'ils auront cora- 
» munes. L'odorat, devenu géomètre , et 
» regardant la fleur comme un centre , 
ji trouyeira, la loi selon laquelle Fodeur 
» sW^àiUit eb s'éloiguant ; et il n y en a 
» pas un des iautres/qui ne puisse séle^ 
n ver, sinon au calcul» du moins à la 
-» notion des intensités et des rémissions. 
» Ou pourroit former une labl^ a^ez 
» curieuse^ des qualités sensibles pt:des 
-» notioUé abstraites ,.communeâ et parti- 

" » culières à chacun des sens; mais ce ïie§t 
3» pas ici mon affaire. Je remarquerai seu- 
)» lement quç plus Un sen^ seroit riche ^ 
» 'plus il amxrit de notions particulièi^eS:, 
» ^et plus il paroîtroit extravagant 'bx^ 
» autres.'Il traiteroit<5Cux-oi d'êtres borné^^ 
» mais, en revanphe, ces êtres bornés le 
» prendroiçnt sérieusement .pour un fotii. 
» Que^ le plus sot d'eirtr'jçujc sp croif o^t 
» infailliblement le plus sage. Qu UO. ?eq# 

2) ne seroit. guères contredit . que sur et 
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> quil saurok le mieux* (^'ils serbiest 
9 presque toujours quatre contre un : ce 
» qui doit donner bonne .opînîott des jV 
}) gemens de la multitude. Qu^au lieu de 

' » feire de noe sens personnifias upe société 
j» de cinq personnes^ fi on en compose un 
» peuple , ce peuple se divisera nécessai- 
» rement en cinq sçptes ; la seicte des yeui, 

' » eèlle des nez, la secte des palais^ celie 
» des oreilles, et la secte des mains. <^ 
» ces sectes aturont toutes la même origii^ 
» l'ignorance et Tintérêt. Que Tesprit d'iiîi 
» tolérance et de persëculion se glissera 
» bientôt .entre elles. Que les yeux seront 
ïï> condamnés aux petites maisons comme 

-» des visionnêdires ; les nez regardes comme 
» des imbécilles; les palais évites comme 
» des gens insupportables pat leurs ca« 
» priées et leur faussa délicatesse ; les 
•I oreilles détectées pour leur curiosité et 

^ leur Orgueil^ et les maiîis méprisées pour 
» leur matérialisme; et, si quelque puis- 
» sance supérieure secondoit les intentions 

■n droites et charitables de chaque patti , 

^ en , un instant la nation entière Herôit 

» exterminée*^ - 

* ■ ' i ' ' ■ 

'' ' 
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Précis de la QifATRiiME Partie ^ 3^ 

TRAITÉ DES SENSATIONS. 

Dessein de cet ouvrage, 47 

P RE M J È R E PAR T I E. 

jDes sen$ qui, par eux-mêmes, ne jugent 
pas des objets cxtërie^rs. , , ' 

CH À Pî T RE PREMIER. ' 

X^és pi-hmière^ ibnnoîssancçs dnn îiômjhè bortÉ^ 
au sens de todorat\ page 56» 

• '♦' T.' ' '-' 

|. I. J-^A statue, bornée à Tod^rat, nepeut çon«r 

noîfre qiie les odeurs. . . ». .f. 

J. ft. EJi/^ n çH:i P^r fi^Kparti à elfe \fi^. le», odecuci 
^uTeUe sent 
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$. 3. Elle n*a aucune idée de la matière. 
$• 4 On ne peut pas être plus borné dans ses 
connoissances. 

CHAPITRE IL 

J}es opérations d^ t entendement dans xm hommû 
h^rné ah sens de f odorat; et comment les diffè»^ 
rens degrés de plaisir et de yeine sont le prinr 
dpe de ces çpèrc^ons , page 58. 

§• .!• La statue j^ capable d attaition. 

§.*2. De jouissiuiQe.^ de souffrance; 

$. 3. Mais sans pouvoir former des désirs. 

S. 4. Plaisir et douleur , principes de ses opérations. 

$• 5» Combien elie sierpit bornée si elle étoit sans 
mémoire. 

§. 6. Naissance de la mémoirer 

$. 7. Partage de la capacité de sentir entre l'odo- 
rat et la mémoire. Y^ . 

J. 8. La mémoire n'est donc qu'une manière de 

, sentir. 

$, 9. Le sentiment peut en être plus vif que celui 
de la sensation. - . 

§. 10. La ^statue distingue en elle upe succession. 

§. II. Comnient^elle est active et passive.' 

|. 12. Elle ne peut pas faire la difKrçjsiGe ^ie cet 
deux états. . . . 

$. i3c La mémoire devient en elle ime hid>itudQ. 

J. 14. EUe compare. ' ^ ' 

§• i5. Juge. '.. / . M '. ' 

S^i6. C^ ojpéi::adons't0Uii(it^t en hàbitodev 
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J. 17. Elle âevfent capaUb d'étonnemeut.^, , 

§. 18. Cet étonnement donne . plu» d'acliyité. aux 

opétations de l'aine. . ; - ) 

$. 19. Des idées qui se conservent dans la mémoire» 
§» 20. Liaison de ces idées. 
§, ai. Le plaisir cçnduit la mémoire. 
§. aa. Deux espèces d|B^plai^irîj et de peines. 
§. 23. DifFérens degrés, dans l'un et dans l'autre. 
§. 24 II n'y a d'état indifférent <jue par compa- 
raison. ' ; î ' ' » : 
§. 25. prig^ie qlu besoin. . 
§. 26. Comment il déternciine les opérations de 

Tame. • . . ' 

$. 27. Activité qu'il donne à la mémoire., 
$.28. Cette action cesse avec Je besoin. / 
$.29. Différence de la mémoire et de i'imaginatioiv 
§. 3o. Cette différence échappe à la statue. 
$. 3i. Son imagination plu^ active que la nôtre. 
$. 32. Cas imique où elle peut être sans action. 
4. 33. Comtoeatelle i^ntire eti a£^tioù. :^ 
-§, 34. Elle donne un nouvel ordre aux idées. 
§. 35» Les idées ne se lient .diKë^emment» ^qite 
* parce qu'il s'en, fait de nouvelles Vïomparai- 

sons. 
§« 36. C'est à oçtte liaison que la statue reconnoft 

les manières d'être qu'elle a eues. 
$. 37. Elle ne ^aurçit %ei ren4re v^qu d^ C9 fb^ 

l^Oiï^ène, ..:.♦;, ; .' _ .• 

§. 36. Comment les idées se conservent et se re« 
' nouvellent dans la mémoii'e. ^ 

§. 39. Enumérations des babitudes.contracjbées :piir 

k statue, i-iJ.ij^iL / . . i. . 
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$• 40. Cdroineni ses habitudes s^eah:e(LeBdit>xit. 

$• 41. Se forfifieronL / > 

$» 4&. Quelles sont les bornes de s(»i disc^oemeoU 

CHAPITRE I II, 

Jhs^desirs , des passions , âe F amour ^defU hdine^ 
de t espérance^ ,de' îd eraî/ùe eâ delà votofité 
dans un homme borné au sens de todora( , p. 90. 

$. I. Le deslr n*est que raclion des facultés. 

§. a. Ce qui en fait la .faiblesse ou la ferce-f ^- 

$r 3, Une passimi est un désir dontioâcrt. 

^ 4. Comment une passion succède à une aulrei. 

j. 5» Ce (jue c*esf que l'âinôur et la haine. ^ 

$• 6. L'un et Tautîe su^eptiUes de diffëréns degré* 

f; '7. La statue ne jifei>t àtmer qu'eHe-ntême. 

$. 8. Principe de respérabce et de U crainte. 

$, g. Comment la vobAté se formew 

C H A P I >T R'K i Vv: 

'Jffl^ «î]^yAt i^M» i&oJ7x;ii49 tome mi imt^datidorat, 

f laï/a statue a^les idée» do eonfei^ihent et de 

^ mécontentemenl» * - '^^ < i> é 

% a» Ces^défes sont afe^tréiil^sicf géBi^lés» ^^ / 
j. 3w Une odeur n*est pour la {statue qt/une^ i^e 
-t^ p^a'tir.ttlière'. ' ' - ' • -i - »'"').' .; 
f. 4. Commeiit le^laisnr en général devient Tobjct 

de sa volonté» .,.::.:. .^ 

S^ S Elle a des. idtks dç nOmhsrev 
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$^ 6. Bllc.ne les doit qu'à aa ^ mémoire. 

5. 7. Jusquoù.eUc peut les étencke,/ 

$. 8. Elle connoît deux portés de vérités; desvé-^ 

rites parûculières, des vérités générales'* 
5. 9. Elle a quelque idée du possible» 
$. 10. Peut-être encore de l'impossible. 
^.:ri. Ellç a l'idée-d'une durée passée. '^ - 

^. 12. D'une durée à venir. 
^. i3w P'une durée iadéfuii4i^ 
§.14. Cette durée est pour elle une éternité. 
§. i5. H y a en elle deux successions^ . 
$. i6. L'une de ces successions mesure les momens^ 

dq Tauire. [ ' ;^ : ; 

J. 17.; L'idée dejiurée n'es* pw absolue^ \ 

§. 18. Supposition qui la rend sensible^ 

CHAPXT^RE V. 

.1 . ' ' ' 

Du sommeil eu des songes d^un homme Bownê à 
.. ^ loSomâ, page. Ii5* *^ 

5. I. Comment Taction de^ facultés se ralentit» 

^ 2. État de sbmifieiL 

§. 3. État de songe. - , 

$. 4 En quoi il difTîère de la veille» 

Si 5. La statue n*en saurolt faire la difierenpé-. 



C H A P IT R E Vr. 
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Du moi y ^fi de la personnalité dun komm0 , Bprné 
». at4^or&ty pag. n8* 

$. I. Delà personnalité de la statue, 
%k i. Elle' ne peut pas -dire moi au premier lûo^ 
menf desan existence» * -**"**- 
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$• 3. Son moi est itoiit-«à*-la- fois la-îcîbnlcience 
de ce qu'elle est^ et fe souvaur de ce- ^qu'eïïe 
:a été. 

./ C H A P I T R E V I L 

Conclusion-jde^. cjtapiires préeédehs , page laj. 

S* I* Avec uii«eul fln l'ame a le germe de toutes j 

ses facultés. 
$. 2. La sensatien raiferme toutes les Gacultës ^ 
- Famé. - 

jl 3. Le plaisir et la douleur es sont le seul mobile. 
S. 4. On peut applicfuer rfuk autres sens ' tout ce 

qui vi^it d^être- dzt^ ^r Tcdi^Ati ^ 

C HA P IT a E VI IX 
D'un homme borna au, sens de toide , page 124. 

S. I. Là statue bornée lau sens de Touiç est tout 
ce qu'elle entend» 

$. a. Deux sortes de sensations de Touïe. 

$. 3. La statue ne distingue plusieurs bruits qu'au- 
tant qu'ils se succèdent. 

§. 4. n en esj ^ li^poçi^ ^ sçn^ ;^ 

§. 5. Elle acquiert les mêmes facultés qu'avec 
fodorat. ' ^ ' \ ' 

§. 6. Les plaisirs dte l'oreille ccmsistent principa- 
ment dans- la mélodie. ' , 

J. 7. Cette mélodie cause une én&otion qui ne sup- 
pose point d'id^éèi acquise». ' : 
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DU TRAÎTÉ DESSEKSAT^IOWS. 447^ 

§. 8. Ces plaisirs sont, comme. ceux de l'odorat > 
susceptible» de diflerens degrés. y^ 

§, g. Les plus vifs supposent une oreille exercée, 

J. 10. Et tous une oreille bien organisée. 

§. II. La statue peut parvenir à distinguer un bruit 
et un chant qui se font entendre ensemble. ^ * 

j$. 12. Une ^uite de spns se lient mieux dans la 
mémoire* qu'ime suife de briiits; 

CHAPITRE IX. 

De't odorat et de touîe réunis^ page i33. 

§. r. Ces deux sens réunis ne donnent l'idée d'au^ 
cune chose extérieure. 

$. 2. D'abord la statue ne distingué pas les sons 
des odeurs qui viennent à elle en même temps. 

§. 3. Elle apprend ensuite à les distinguer. 

%. 4. Son être lui paroît acquérir une double exis- 
tence. 

%, 5. Sa mémoire est plus étendue qu'avec un seul 
sens. . .. 

§. 6. Elle forme jJus d'idées abstraites. 

CHAPITRE X. 

• . • » ■' . . . 

Du goût seulf et du goût joint à t odorat et à 
touîe , page i36. 

§. I. La statue acquiert les mêmes facultés qu'avee 

Podorat. * 

J. 2. Le goût contribue plus que l'odorat et, qu# 

Vouie à son bonheur et .'à sou' jualheur. 
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%, 3. Dlscernemeni qu'elle fait des sensations qu'ils 

lui transmettent. 
$. 4 Le goût peut nuire aux autres sens». 
§, 5. 'Avantages résultons de la réunion de ces ^ens 
$. 6. Doute sur leurs effets. 

CH A PIT R E X I. 

jyun homme hornè an^ens de la vue , page Xû{J 

$► I. Préjugé et considérations qui le combattent. 
$. 2. La statue n'aperçoit les couleurs que comme 

des manières d'être d'elle-même. 
§. 3. Au premier instant elle les voit confusément. 
5. 4. Comment elle les discerne ensuite les une^ 

après les autres» 
§.5. Comment elle en discerne plusieurs à lafoif. 
$. 6. Bornes de son discern^nent à, ce sujet. 
$. 7. Elle a avec ce sens un moyen de plus poiu: se 

procurer ce qu'elle désire» * 

fc 8. Comment elle se seni étendue. * 

J. 9. Elle n'a point d'idée de situation ni de mou* 

vement. . - ' \ • 

CHAPITRE XII.- 

. De la vue mecToâorat^foûîeethgoût,^^^ iGi. 

f. I. Effets produits par la réunion de ces seos. j 
%^ z* Igiioran(>e d'où, la statue ne peut sortir* 
$- 3. Ju^eiii^nt cii|'élle,'pQu^^ , 
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\ 

SECONDE PARTI E. ' 

Du toucher, ou du seul seûs qui juge par 
lui-même des objets extérieurs. 

e H A PI T R E P RE M I E Ri 

JDit moih^te degré 4é sentiment où ton peut ré^ 
duire un homme borné au sens du loucher^ 
page i66, 

S. I. Sentiment fondamen'al de la statue. 
§. 2. Il est susceptible^de modifications. 
S* 3. Il est la même ckose que le mow 

CHAPITRE il. 

Cet homme ^ home au moindre degré de sentiment ^ 
n'a aucune idée détendue ^ ni de mouvement^ 
page 168, 

|. I. Existence bornée au sentimei^ fondamental. 
J. %. Ce sentiment ne^onne aucune idée d'étendue. 
5. 3. Devenu plus vif, il n'en donne point eaôpre. ' 
§• 4. Il peut même n'en pas donner , quoi<jue mo-» 

difié. 
j.^5. Pans cet état la statue n'a pojat 4'idéç d* 

wouvçmaafv. / . 
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CHAPITRE III. 

Des sensations qiion muribuâ au toucher , et qm 
ne donnent cependant aucune idée il étendue, 
page 173. 

f. I. La statue ne démêle les seiisatlonB ^'eBe 
prouve à*Ia-foift, qu*aprèsles aymr remar^éei 
tuccessivemeat 

r HAP I.TH E I ^ 

Considérations préliminaires à îm solution de ls\ 
question : Comment nous passons de, nos sema' 1 
tiens à la connoissance des corp^ , page 176. ■ 

ji I. Comment nous concevons les coips. 

$• 2« Propriété dea sen«attoni <px non» en âoioi 1 

la connomânce. 
$. 3. Moyen unique par lequel la nature nous cojh 

doit à cette connoièaances 

C H A P I T K E V. 

■ ■ 'S 

. Comment un htmime , home au toucher , découvn 
son' corps et apprend quil y a quelque chose 
" hori de lui, page i8i. 

j. I. La statue a des. mouvemens. 

$.2. Comnôent ils sont produits. ' 

$. â. Sensation par laquelle Tame découvre qu'elle 

a im corps. 
S. 4. Comment elle découvre qu'il j en a d'auttes. 
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$. 5. A quoi sç réduit l'idée qu'elle a des corps. 

§. 6. Son étonnement de n être pas tout ce qu'efle 

touche. 
-$.7. Effets de cet étonnemenf. 
$.8. A chaque chose qu'elle touche v ^I^© croit 

toucher tout. 
5. 9. Qunment elle a appris à toucher. 

CHAPITRE Vt 

Dî^ plaisir^ de la douleur y des besoins ec des désirs 
dans un homme bor?ié au sens du Coucher , p. 192. 

5. I. La statue a du plaisir à démêler les iff4- 
^ rentes parties du corps. 

$. ,2. A se mouvoir. 

§. 3. Amanierles objets* 
, §. 4. A s'en faire des idées» 

$. 5; 'É&^ est pIûs exposée àk douleur qu'avec I« 
autres. , 

§. 6. En qiioi consistent ses désirs» 

S*. 7- Quel en est l'objet* 

GH A PITR E VII- 

• . i , : - _ , 

De la manière dont un homme , borné au sens dit 

Coucher , commence à découvrir l espace ^'ç, 19.7, 

$. r Le plaisir règle les moUvemens de la statué. -4 
$. 2. Elle devient capable de curiosil^. » 

$. 3. Elle ne l'étoit pas^ «vec les autres ^ens. , 
$. 4. La curiosité est un des principaux<^.motifs de 
sesactiom. \: 
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$. 5. La douleur suspend le désir qu'elle a de à 

mouvoir. 
$. 6. Ce désir renaît accompagné de crainte. - 
, J, 7. Circonstances où la crainte Tauroit entière- 

inent étouffé. 
$, 8. Crainte qui donne occasion à une sorte d'in- 
dustrie. 

€ H APIT RE y I II. 

Des idées iju$ peut acquérir un homme borné ark 
sens dut ^oucJjier , ^age aoS. 

$. I. Le plaisir et la douleur également nécessaires 

à riustructlon dé la statue. 
$• 2. Ils détéroiiiient seuls le pomlbre et i'éféndut 

de ses oHmoissances* // ^ 

). S. Ordre dans lecpiidi eOc^ «cquenu diH iiéeu 
f. 4, ]?remiéres idées qu*eUe acquiert 
f. S. Sa curiosité devient plus grande. 
$. 6. Combien elle a d'activité. 
• $. 7. La statue se fait des idées de figures. 
§, 8. !En ccan^arant. les qualités contraires. 
5,9. Comment on peut juger des idée» qu'elle se 

fait des corps. 
$. ro. Deux sortes de sensations quelle peut com- 
parer. 
J. tr. Ses jugemenssurles sensalicms simples. 
J. 12. Ses jugemens sur les sensations composées. 
$. fS. Pour les uiis et pour les a&es rop^tion dé 

l'esprit est Ift même- 
$• 14. La statue devient capable de réflée^ûr*; 
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BU TRAITE DES SENSATIONS. 453 

$. i5. Xe qui est un corps à son égard, 

i. 16. De quelles qualités elles composent les, 

, objets. 

I. 17. Elle se fait des idées abstraites. ^ 

j. 18. On n'en sauroil déterminer le nombre. 
i. 19. Elle étend sfes idées sur- les nombres. 
I. io. Ses autres idées en sont plus distinctes. 
;. 21. £Ue ne s'élèvQ pas aux notions abstraites 

d'être et de substance. 
j. 22. Les philosophes, à ce sujet , n'en savent pas 

plus qu'elle. 
;. a3. Idées qu'elle se fait de la durée. 
i.;a4. De l'espace. 
;. a5. De l'immensité. 
I. 2.6. De l'éternité. ^ 

i,| ay. IjGè deux dernières ne sont qu'une illusiotf 

de son imagination, 
f. 28. Les sensations sont des idées pour la statue..^ 
[. 29. En quoi elles difierent des idées intellec- 

tiiçlles. ' . ' 

. 3o. Différence que la statue met entre ses îdéts 

î 
et ses sensations. ^ 

i. 3i. Si les sensations sont la source de ses con-^ 

noissances , les idées en deviennent le fond. 
. 32. Sans les idées , elle jugerbit mal des objets 

qu'elle touche. 
. 33. Elle ne remarque pas que , dans Torigine, 

les idées et les sensations sont la même chosèi 
. 34. Mauvais raisonueméns qu'elle pourroit fafre. 
. 35. Ses coimoissançes ne sont que pjatiques; et 

la lumière qui la conduit n'est qu'un instinct. 
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CH API TRE I X. 

Observations propres à faciliter t intelligence é 
ce puisera dit en traitant delà vue, page 23î 

$. r. Objet de ce chapitre. 

^ %. Comment la statue peut juger des distance» 

et des situations à l'aide d^uu bâton. 
$, 3. Avec deux. . 
§. 4 Elle rapporte sa sensation à Textrémité cp- . 

posée à celle qu elle saisit. 
^ 5. Elle se fait une espèce de géoméirie. i 

C H A P I T R E X. ' 

I 

S^tt repos ^ au sommeil et. da réveil dan^ un homm 
borné au^ens du toucher^ page 239. 

f. I. Le repos de U statue* 

$. 2. Son sommeil T ' \ 

$.3. SonréveiL 

$. 4» Elle prévoie qu'elle repasseipa par ces étati. 

(. 5. A quoi elle. les distille. 

{. 6. Elle ne se fait pas d'Idée de l'état du sommet I 

GHAPITRE XI. 

■ ' ■ J 
J)ela mémoire^ de Timaginationetdes songes dinl 

un homme borné au sens du tonclier ^ page 24^ ' 

f. I. Comment les idées se ttéat dans la mémote 

de la statue. 
§. % Elles $e lient toutes à cçll«s de Fétendue. 
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. 3, Le ^çuyenir en estpluçfprt et plus dur^blç. 
. 4.^ En quoi consiste hmagiitation de la statue. 
. 5. La réflexion se joint à l'imagiiiation. 
t 6. Seps^ le plu» étei^du dan» lequel;. oo^peut 

prendre le mot imaginaHûn* . 
k 7. Jouissance à laquelle le toucher et l*imagîna- 

tib|i concourent, ,. ^ y 

. B.* Èxcçs où rimagination mi tomber* la statue - 
. '9. Élat de songe. ., 

u iQ. Cause des Songes et du désordiè dans lequel 

ils retracent les idées, 
. II. Sèntimens de la statue auréveiL 
. is. Sen embarras sur Tétat de songe et sur celui 

de veille* 
. 1 3. Pourquoi elle a des songes dont elle se sou» 

vient et à'autres quelle a oubKés. 

CHAPÎTTIE XI L 

Du principal organe 4u toucher ^ page 253« 

i. I. L^ mxîbilité et la flexibilité des organes eut 
nécessaire pour acquérir de» idées par le tact. 

. 2. Mais plus de mobilité et de flexibilité qu« 
nous n'en avons y seroit inutile ou même con-» 
traire. 

. 3. Il ne manque fîonc rien à la stïilue. 
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TROISIÈME PARTIE. 

Conim^ut le toncher apprend aux aùtrei 
sens ^ jugpr des objets extérieurs» 

CHAPITRE PREMIER 

* 27ff tùuclier a^ee T odorat^ page i^SS. 

$. I. Jug^nent de la stahiç sur les odeurs* 

$. 2» Elle Q*imagin6 pas quelle peut être la ctuse 

de ses sensations. 
i ,3. Elle est deux êtres différens. 
$• 4. Elle commence à soup^oner que les odasn 

lui viennent àe% corps. 
$. 5. Elle découvre en elle l'organe de Todorat 
$. 6. Elle juge les odeurs dans les corps. 
$. 7.. Elle les sent dans les corps. 
$. 8. Les odeurs deviennent les qualités des corps* 
$. 9. Combien elle a de p^e à se Ëuxuliariser avec 

ces jiigemens. 
f. 10. Elle distingue deux espèces de corps. 
$.11. E^ plusieurs espèces de corps odorifcram. 
Ç. la. Discerneinent qu'acquiert le sens deTodorit. 
§. i3.) Jugement cpii -se conforaient avec les seosa* 

tion». 
§. 14. Jugemens qui ne s'y confondent pas. 
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DU TRAITÉ DIS SBN^AtlOIfS. 457 

C H A P I T R E I ï. 

De t ouïe, de V odorat et du tacc réimis^ pag. 267. 

I 5. I. Etat de la statue au moment que iîôu» lui 
rendons Touie. , . 

i 5- ^« Elle découvre en elle loigane de rouïé 

$• 3». Elle juge les' sons dans les corps. 
j $. 4. Elle les y entend. 
§. 5. Elle se fait une h^itude de : cette manière 

d'entendre. 
§. 6. Discernement de, jon oreille. . ' 

S. 7. Elle juge àrouie des distances et des situa- 
tions. 
^ $. 8. Erreurs où on pourroit la faire tomlîer. 

, C H A P I T R E I I L 

Comment tœil apprend à voir la distance,^ la 
àituation^ la figure, la grandeur et le mouve^ 
^ ment de^ corps ^'ç^^i^ Z'jd. 

§, I. Etat de la statue lorsque la vue lui est 

rendue. 
§. 2. Pourquoi rocil ne peut être instruit que par 
. le toucher. 
§. 3. Elle sent les couleurs au bout de ses yeux. 
§. 4. Elle leur voit former une surface. 
§. 5. Cette surface lui paroît immense. 
§.* 6. *La statue na pas besoin d'apprendre â xok , 
mais eUicî a Jjesoiû d'appreadj:© à regarder. 
4 ..% 20 
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$. 7. La statue juge cette surface loin d elle. 

J. 8. Elle voit les couleurs sur les coi^s. 

$. 9. Expénences qui achèvent de lui faire con* 

trader cette habitude. 
$. 10. Elle voit les objets à la distance où elle les 

touche. 
$. II. Elle apprend à voir un globe. 
§. 12. Elle le distingue d'un cube. 
$. i3. Comntoilt les yeux sent eti cék ^îd^ par 

le toucher. \ ' * 

%é T4. Secours qu'ils tirent de la ménaoïrie. 
§. i5. Ils jugent des situations. 
$. 16. Ils ne voieiit ptrfnt ddûbïei ' 
§: 17. lU jugent de» ^gfâttfléiir^. • 
§. 18. Et du mouvement. « 
J. 19. Ih'ne voient paà ëmtoté l^ts-'cte ft^portëe de 

la main» 
§. 20. Comthefet les^ ofejets qui sent îrtl-de4à se 

montrent à eux. 
§. Î2Î. Bà apprennent à Voft^ ht>¥à ^ là ^rtëede 
' la maîn. * 
$. 22. Pourquoi les objets qui séW^ttit leur pa- 

roissent diminuer sensiblement. 
§. 23. Comment ils appn^nent à se passer du le*^ 

cours du tact. 
$. 24. Pourquoi ib se trorfiperoirt. 
J. aS. Ils seront en contradiction aVec te ioU" 

cher, .. - 

§. 26. Et menue avec eux. *^ »^^. 
§. 27. Ils jugent de îa^ distance pàst la gi^ndeiir. 
§: 28. Vat la netteté <!es images. * 

$. 29. fis jugehr desgrandeWs^r k (Sèft{ii^ 
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$;'3o. Us'juge^ dôsxlistances et des- grandèurg-par 

les objets intermédiaires. 
$i âi. Cas où ils ne jugent plu$ des grandeurs nî 

des distances. . i ^ . 

§. 32. ËlTiëb guirésubdi^dêfigFanâeuils GOmj}ai^eè 
§. 33j L'enlier usage de la V4;te nuit à k sagacité 

des autres ëeiis. ■ , . . 

C H A P ï T R E I V. 

Pour quai on est porté à a^ttribiipr <Jt /^ %su^ 4es 
idées quan ne doit ^lic^i^ toiiçj^r , par qiteîl^ 
suite de réflexions on eH parve^k ù détruire ce 

• ' préjugé , page Soç. ~ ' 

§. I. PourcpioLon a jie Ui peipeà 5^ persuader que 
l'œil a besoin d'apprentissage. 

§. 2. Suppositions qui achèvent de détruire ce pré- 
jugé." 'V \ ^ ;' '-,.-■,-;_ ' '', "' ' "' 

$. 3. Soupçohî et iréflèxîohs qiii ont aiiieûé cette 
découverte. ' . 

C H A P rr ÎTE V. 

IfuJi aveu£k rféy ^ y?ij[^ les cafarfict^s ont été 
abaissées, page 3 16. 

§. I. L^veûgle ne ne voulôit pas «0 prêtera 

l'opération. • ' 

J. 2. Etat de ses yeux avant l'opération. 
f.'4 Apre* JBqpétàtioû;,; les ob^s ki pacois^Pût a]| 

bbut àbVmV* ^ . , 
§. 4. Et fort grands, 
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§. 5. D ne le» discerne ni à la forme , ni à la gran- 
deur. 

$. 6. II n'imagine pas comment l'un peut être à la 
vue plus petit que l'autre. 

J. 7. Il n appr^;à voir iju'àf force d'étude. 

§..8. Objets, qu'il voypitayec plus de plaisir. 

§. 9. Son étonnement à la vue d'un relief peinte 

5. 10. A la vue d'un^po^t^ait en miniature. 

$. II. Prévention où il étoît. 

§. 12. Il y avoit pour lui plusieurs manières de voir. 

J. i3. Le noir lui étôit désagréable. 

§. 14. C(M[nment il vit , lorsque l'opération eut. été 

' fiiite sur tes- 4ôux yeux. 

$. i5. Pifficulté qu'il avoit à diriger ses deux yeux. 

CH A P I T R E VX 

Ciment an pourroit observer un avettQÎe né , à 
mii on abaisseroit les eqtarac^s ^ page 3a6« 

$. I. Précaution à prendra. 

J. 2. Observations à faire. , , * 

J. 3. Moyens à employer. 

CÔÀ^rt RE V;ii. 

J)e tidée f^e l^, ;V7/^ fjoi/ile au toucher ^ donne de 
la durée y page S^g, 

$* ï* Etonnetnteatic^e la statué Ja pi€»iière foi» 
quelle remarque. le passage dvni^Ht àla,nuit,et 

de la nuit au jour, .':/,;.! 
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§. 2. Bientôt ces révolutions lui p©rwsent n^i- 
." ttfrfefte«.«"^ " ■' - ' ' ' - 
<^^ .3. Le ^UffSv du^^^olcii' devient la piesure de la 
durée. * 

$. 4. Elle enawae idée plus -distincte de la djirée. 
J, 5. Trois choses concourent à l'idée de la durée. , 
5. 6. D'où vienrtent les apparences des jours longs 
. et des années courtes , des jours courts et des an- 
nées; longuef. • \ i . . ;»"" 

£? 9 A?ÏT}BLE VI IL 

. ÇoT^Sf^rU ^ vue , q^ouf^ç au- toucher , dorme y w^- 
qne cannois s dnce dei,!^ di^rè^ du somrfieif^ eè 

. : ^pr^nd -à di^tingii^ t'^f^f 4^ ^onge ^ {éf^tjf& 
veille , page 335. 

§. I. Comment la vue fait connoître la 4m^^ ^^ 

' sommeil. . . > . ^ 

§. a. Et fait connoître l'illusion des songes. 

. : . , ' . :) 

CHAPITRE IX. 

De la chaîne des.connoissahces , des abstracHoi^t 
et des désirs f lorsque la vue esc ajoulèe au tou'* 
cher y à touïeeB k ï&dorat, ^^^ 338. ' -l 

' §, I. Idée principale à laquelle les sensatipns^e 

lient. 
'^. k; Depuis k réunion de îa vue au toucher l'i^e' 
de sensation est plus générale. 
$. 3» Chaque couleur devient une idée abstraite. 

20. 
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§.4, La VUS devient «ctire. . . j . .. . ^ > 
$. 5. Elle en est plus sensiblement le siège du dçsîr. 
§. 6. L'imagini^tiDn 9'edtercé: moins. ji^retracçr \^ 
couleurs, ^ . . 

. §. 7« Empire des sea$ les^ uns sur les autres* i 

CHAPITRE X. 

Da goiU réuni au toucher f^^ge 341. 

J. I. Ce sens n'a presque pas besoin d'apprentis- 
sage. 
* $• a. La faim , sei^tie pour la première fois , n'a, 
point d'objet détertniné. 

$. 3, Elle fait saisir indifféremment tout ce qui se 
présente, 

$. 4. La statue découvre des nourritures qui lui 
sont propres. 

$. 5. Elle en fait l'objet de ses désirs. 

CHAPITRE XL 

Observations générales sur la réunion des cinq 
,, sens, page 844. 

§. I. Idées générales que I4 statue se fait de ses 
sensations. 
.5. a. Comment son imagination perd de son acti- 

.vité. . 

^ |i 3. Liaison de toutes les espèce de sàtsatioBs 
(dans la mémo^e. ^ 
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§. 4. Activité qu'acquiert la statue par la réunion 

du toucher aux autres sens, 
S. 5. Comment ses désirs embrassent l'action de 
^^ toutes les facultés. 

QUATRIÈME PABrTIE. 

Des besoins , , de Fiadustrîe et des ide'es 
d'un homme isolé , qui JQuit de fous 
ses sens. 

CHAPITHB PREMIER. 

Comment cet Iiomme apprend à satisfaire à ses 
besoins avec choix , page 352. 

§. I. La statue sans besoins. 

§. 2. Avec des besoins faciles à satisfaire. 

§. 3. Difjgciles à satisiîiire. ' 

§. 4. La statue encore sans prévoyance. 

§. 5. Comment elle^ en devient capable. 

j. 6. Progrès de èa raison à cet égard. 

§. 7. L'ordre de ses études est déterminé par ses 

besoins. 
§. &• Et principalement par le besoin de nourriture, 

$. Q. Jugeniens qui donnent plus d'étendue à ce 
. besoin. 

§. ïo# Excès ou tombe, la statue. 

$. II. Elle. en est punie. 

% 12. Combien il étoit ftéces^aire de l'avertir par 

la douleur, ... 
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C H APXTEÇ I J. , 

De fêtai dun homme aban4oft^J^ ^ f^^''^'^ép ^^ 
comment les accidens ^ auxquels il est exposé ^ 
eontrU^iietU à son mstructfoi^ , )ps^ 365« 

f. I. Circon3twces où la statué ne se bori^epas-à 
- l'étude des objets propres à la nourrir. 
' $. 2. Elle s'étudie. ' 

J. 3. -Elle étudie les objets. 
§. 4. Accidens auxquels elle est exposée. 
$. 5. Comment Elle apprend à ^*pi^flj:sJÉiX'j 
§. 6. Autres accidens. 
.^ 7. Ccwcl**^^*' * - \^ . ' . -* 

. C H 1 P IT RE lit 

Des jugemens fiiun hormne çjfandorvfs à hiji' 
même peut porter de Iç^ horifé et 4ç i» it^ifùédj^ 
choses , page 37+ 

$. I. Dé&iitTMi deâ mots ^?pté 4^ âa^^n^ . 

f. 2. La stiitue a des idée^ dn bç^ et 4u teaxi. 

$. 3. Le bon et le beau ne s >nt pas ^beçius. 

§• 4* Ils se pi?étei^t mutuellemeiM! .des secours. 

$. 5. t'utiUjé cpntribue ^ Kuçi ^t à l'j^i^re. 

§. 6. La nouveauté et la rareté y cantrihuônt aussi. 

S. 7. Deux sorte» de bontés et dô> feéawtés, 

$. 8. Comment la statue y est sensibk.^ 
^..9. Pourquoi elle a ksemjfit naoias d'idées qae 

- 410U5. 
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CHAPITRE IV. 

Desjngemens qu'un homme abandonné à lui-méjne 
peut porter des objets dont il dépend^ p. 879. 

§. I. La statue croît que tout ce qui agît svit elle 

agit avec dessein. 
5. 2. Superstitions où ce pjréjugé Tent raine* 

CHAPITRE V. 

De t incertitude des jugemens que nous portons sur 
t existence des qualités sensibles > page 382. 

§.- 1. ISfos jugemens sur l'existence des qualités sen- 
sibles pourroient absolument être faux. 

§. a. Plus de certitude à cet égard nous seroit 
inutile* 

C HA P ï T RE V L 

Considérations sur les idées abstraites et géT^érales^ 
que peut acquérir un homme qui vit hors de 
toute socfété , page 386, 

§. I. La statue n'a point d'idée générale qui. n'aîl 

été particulière. 
5. a. En quoi'consisle l'idée qu'elle a d'un obfet 

présent. 
$• 3. D'un objet absent. 
§.4. Conomentde particulières ses idées Reviennent 

générales. / 
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§• 5. Comment d'une, idée générale ellp descend à 

de moins générales. 
J. 6. Elle géQécalise à proportion cru'elle voit plus 

confusément. 
§. 7. Objets dont elle ne prend aucune connois- 

sance. 
J. 8. Dans quel ordre elle se fait des idées d'espèce. 
§. 9. Son ignorance sur la nature des choses. 
§. lo. Commune aux pliilosophes. ^ . 

§. 1 1. Les idées cju elle a des objets sont confuses. 
§. II. Ses idées abstraites sont de deux espèces^ les 

unes confuses, les autres distinctes. 
§. i3. Elle connoît deux sortes de vérite's. 

C H A P ITR E VII. 

If un homme trouvé dans les forêts de Ldthuanie^ * 
page 397. 

$. I. Circonstances où le besoin de noij^riture en- . 

gourdit toutes les fecuhés de famé. ' 
§. n. Enfant trouvé dans les forêts de lithuanie. 
- J. 3. Pourquoi on dit qail ne donnoît aucun signe 

de raison. 
§. 4. Pourquoi il oublié son premier état. 

CH4P*T»^.E VUÏ- 

Xfuri homn}e qui se soiwiéndreit djH'oirreçu suo 
cessivement t usage de ses sens , page 40a* 

|. I. La §tatue compare l'état du .'elle' est 4 celui 
' cnl elle êtoit qiiaiïcî elle' ue connôksoit ^iê^ ]^ts 
^elle. 
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§. 2, Elle se rappelle corament elle a déoouvéri son 

corps fet d'autres objets, 
§. 3. Elle 9e rappelle commeflt le toucher iûstmit 

, les autres sens. 
$^ 4. Elle se rappelle comme)^ les plaisirs et les 

peines ont été le premier mobile de ses facultés. 
§t g. Elle réfléchit sur le» jugemens dont eU& » «st 

fait une habitude. 
ft. 6t Elle réfléchit sUr Tignoranee où elle est d'elle* 

même. 

C H A P TT RE IX 

* X^ûnùhtâiôh ^ page 416* 

5. T. 'Dmh VoràtB natunel toift fient des senêatioBi* 
$. 2. Cette source n est p«is également abondante 

pour tous le» bomnkes. 
§. 3. L'homme n'est rien qu'autant qp'il a acquH. 



AVANT- PROPOS. 
DlSSEtlTATI0NStmiALrBERTi,page.423. 

$. r. Supposition où la statue -ne trouve point 

d'obstacles à ses désirs. 
%, 2. Où ses désirs sont ^n équilibre. 
§. 3. Où ils sont supérieurs les uns aux autres. 
$. 4. Où ils trouvent des obstacles , et l'exposent à 

de» peines. 
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J. 5. EHe se repent. 

$• 6. Elle sent qu'il lui importe âe délibérer. 

f 7. Elle délibère. 

$• 8- Elle résiste klses desîr».. 

§. 9. Les pansions violentes . lui enlèvent seules le 
pouvoir ée délibérer. 

J. 10. 'Dans tout aiitre cas elle tient ce pouvoir des 
connoissances qu elle a acquises. 

|; n. Elle a en conséquence le pouvoir d*agir et 
de, ne pas agir. 

§. la. Elle est donc libre. 

§. i3. Pouvoir qui n est p^s nécessaire à la liberlë, 

5. 14. Pouvoir qui constitue la liberté. 

§. i5. L'exercice de ce pourvoir suppoSe des con- 
noissances. * < 

§p j6. Les coQnois^ràces lès plus exactes font faire 
Je meilleur, usage de la liberté. 

$. 17. Dépendance qui nest pas contraire à la ' 
liberté- j 

§. 18. En quoi consiste la liberté. 



RÉPONSE à un reproche qui m'a été fait sur 
le projet exécuté dans le^ Traité des Sensa* 
tions t page, 433* 
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